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PREFACE. 

, • • 

'Est une choie 
furjflrenante que de- 
puis tant de fiécles, 
perfonne naît penfé à nous 
donner une véritable Hif- 
taire du fameux Abeillard, 
& qu’on ne fe foit arrêté 
qu’à l’endroit de fes jours le 
moins édifiant , pour com- 
pofer des pièces galantes 
uniquement propres à nour- 
rir une fiâme impure, tandis 
qu’on a laiffé dans l’oubli fa 




T RE FAC E. 

convèrfion qui fait tant 
cThonneur.à la grâce de Je- 
fus-Chrift. On a même dif- 
fimulé fes vertus , & une in- 
finité de faits fi dignes de la 
curiofité des Sçavans. 

Touché du peu dejuftice 
que notre fiécle a rendu à ce 
grand homme, j'ai cru dans 
le loifir d'une profonde foli- 
tude, que ma plume feroit 
utilement employée à dé- 
crire ce que j’ai puile de la 
vie dans les fources les plus 
pures de l’antiquité.* Par 
mon application 8c par mes 
veilles, j’en ai formé ce corps 
d'Hiftoire, qui ne fervira pas 
moins à l’édification des Fi- 
dèles , qu'à la fatisfaélion 
de ceux qui défirent péné- 
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trer dans le fond dei’Hif- 
toire de TEglife. du dou- 
zième flécle. 

Cet Abeillard fi connu > 
8c en même tems fi inconnu, 
va donc paroître au naturel 
dans cet Ouvrage. On le 
verra né avec un bel efprit , 
capable des fciences les plus 
fublimes, devenu grand Phi- 
lofophe malgré Tes inclina- 
tions un peu trop tendres > 
la fin tragique'de l'on amour 
pour Heloïfe Tayant con- 
duit à une génereufe péni- 
tence. Entré dans Tétât mo* 
naftique , il y paroîtra un 
des plus illuftres Abbez de 
Ton tems ? & comme un Mar- 
tyr par Taufierité de là vie , 
8c par les cruelles perfécu- 



PREFACE. 

tiens tju’il foûffre pour main- 
tenir la dilcipline régulière. 
La grandeur de fon ame, fà 
patience héroïque , éclatent 
dans toutes fes traverles. 
Cependant on le voit Fon- 
dateur d’Ordre /Législateur 
de Loix , qui vont de pair 
avec celles des Bafiles & des 
Pacômes > fçavant Théolo- 
gien qui a fouvent pris la 
plume pour défendre les 
véritez orthodoxes atta- 
quées de Ion teins $ un grand 
Maître qui a formé de laints 
Prélats dont les lumières ont 
long-tems éclairé l’Eglifè , 
quil a lui- même enrichie 
"de fçavans Ecrits, dont nous 
avons encore la meilleure 
partie. Mais la plus rare de 
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toutes ces grandes qualitez 
eft, qu’avec ce génie qui lui 
acquit une réputation des 
plus étendues , il eut la mo- 
deftie & lliumilité du plus 
parfait Religieux.. 

Ce portrait furprendra 
fans doute ceux qui fe font 
formez des idées fort diffe- 
rentes de la vertu d’Abeil- 
lard. Mais comme la vérité 
eft toujours agréable à tou-» 
tes fortes de perfonnes , je 
me flatte que celle-ci mifè 
dans fon jour , ne déplaira 
pas au Public. 

- J'ai cru quil étoit nécef- 
faire de traiter à fond fes 
différends avec S. Bernard , 
& ce qui s’eft pafle aux Con- 
elles de Soldons Sc de Sens $ 
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PREFACE. 

affemblez à fon occafîon >' 
parce que la matière n'a pas 
été jufqu’à prelent bien dé- 
veloppée : content néan- 
moins d’avoir produit ce 
qui s’eft dit pour & contre» 
je me fuis abftenu de pro- 
noncer fur cette affaire, pour 
laifler au Leéjteur le plaifir 
d’en juger. 

. L’enchaînement des ma- 
tières, qui ne permet pas 
d’écrire la vie d’Abeillard 
fans tracer en même-tems 
celle d’Heloïfe , découvre 
le triomphe de la Grâce fur 
un cœur le plus attaché à la 
créature. Sa pénitence eft 
un exemple pour celles qui 
ont eu le malheur de l’avoir 
|ui vie dans fa chûte* 
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T REV ACE. 

Pendant vingt-deux an- 
nées quelle a furvêcu à fon 
époux 3 elle eft un modèle 
des vertus religieufes & de 
conduite pour les Supérieu- 
res. Enfin Heloïfe nous 
donne à douter fi la vie d’A- 
beillardeft plus digne de nos 
admirations que la Tienne. 

* Les monumens anciens 
& nouveaux dont fai tiré 
cette Hifloire, font fi cer- 
tains y que je n'ai pas lieu de 
craindre d'être acculé d’a- 
voir donné dans de faux pré- 
jugez. C'eft lur les œuvres 
mêmes d'Àbeillard, dont je 
donne en même-tems fana- 
lyle, que j'ai puilë les faits 
principaux & toutes les cir- 
conftances de fa vie. Ces 
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PREFACE. 

œuvres ont été publiées 
dans le dernier fiécle par un 
des plus Içavans Magiftrats 
du Royaume , après avoir 
été revûës & corrigées fur 
dix ou douze manuicrits de 
quatre à cinq cens ans d’an- 
tiquité.- 

J’ai parcouru les Conci- 
les de TEglile de France, 
les Lettres de S. Bernard , 
de Pierre le Vénérable, 
Abbé de Cluni de Foul- 
ques Prieur deDeüil , PHif- 
toire d’Othon de Frifinge , 
où j’ai trouvé tout ce qui 
peut confirmer la plupart, 
des faits contenus dans les 

■j * 

Ouvrages & dans les Mé- 
moires d’Abeillard. 

Je n’ai pas négligé les 
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PREFACE. 

Auteurs modernes,& je nai 
rien vu dans l’Apologie que 
Monfieur d’AmBoëie Con- 
feiller d’Etat a faite d’Abeil- 
lard, dans les Annales de M. 
d’ Argentré & dePapireMaf- 
fon , dans les recherches 
d’Etienne Pâquier * dans 
l’Hiftoire de Bretagne de 
Dom Lobineau , ni dans 
celle de l’Abbaye de S. De- 
nis par Dom Felibién , qui 
ne s’accorde parfaitement 
avec tous les anciens monu- 
mens: ce qui donne un de- 
gré de certitude à mon Hif- 
toire,que beaucoup d’au- 
tres nont pas. 

La plupart de ces Auteurs 
reculez ont vécu avecAbeil- 
lard , & ont été témoins de 
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ce qui s’eft pafle de Ion tems. 
Plufieurs d’entr’eux fonc 
même reconnus 8c honorez 
comme Saints dans l’Eglile: 
ce qui donne encore plus de 
poids à leurs témoignages. 
Mais ce qui le trouve de 
plus rare, c’efl: qu’entre tant 
d’amis 8c d’ennemis qu’eut 
Abeillard, 8c qui ont écrit 
pour ou contre lui, ôn ne 
remarque aucune contrarie* 
té de fentimens dans lesprin- 
cipales circonftances de fa 
vie. C’en eft allez, ce me 
femble , pour tranquilifer le 
Leéleur , 8c lui procurer le 
lolide plaifir de marcher lu- 
rement dans les voïes de la 
vérité en parcourant cette 
Hiftoire. 

SOMMAIRE 
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SOMMAIRE 

D u 

PREMIER LIVRE. 


!• \ T Ai fiance d' Ab e illard & 
fis premières études. 
II. Il renonce a fis biens , & 
'vient étudiera rans fous le cèle - 
bre C hampe aux . 1 1 1 , ils comment 
cent à fi brouiller, i y. Ils fi /em- 
parent, &Abeillardva enfeigner 
a Melun où étoit la Cour . y. il 
tombe malade , & efi oblige de 
retourner en Bretagne vi. Cham- 
peaux fi fait Motne : motifs de 
fa vocation . vu. Abeillard re-. 
vient à Paris , & étudie la Rhé« 
torique fous le me me Champ eaux. 
Nouveaux fujets de broùillerie 
entr* eux. Champeaux efi vainc# 
Tome /. A. 


5 Sommaire 

6 fe retire . viii . Ab e illard cru 
feigne feul dans Paris. Il efi fait 
Chanoine de la Càthédrale . Nou- 
veaux efforts de Champeaux pour 
détruire fon advcr faire. il r cri j fit 
en partie. îx. Abeillard fereleve. 
Champeaux ef obligé de quitter 
S . Viétor. il y revient. Nouvelles 
difputes ent/eux. x. Abeillard fe 
trouve dans la nécejfté de faire 
un fécond voyage dans fon pais. 
Xr. A fon retour il va ctudier la 
Théologie fous An felme de Laon , 
dont il ne fi- p as fatisfait.Anfelme 
s'ojfenfe de ce mépris, xii. Abeil- 
lard commence d enfeigncr la 
Théologie d Laon. xm. An felme 
L'oblige dé en fortir. xiv. il va 
s'établir d Paris, xv. Il y fait 
connoiffance avecHcloife. Quelle 
étoit cette fille, x v i Abeillard 
obtient du Chanoine Fulbert chez, 
qui elle logeoit , de le prendre \ 
penfion. Le Chanoine l'engage à 
prendre foin des études de fa Niè- 
ce : Imprudence de Fulbert, xvll. 
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bu I. Livre. * 
Pajfon d'Abeillard pour Heloïfe : 
elle devient publique , ' X v 1 1 1. 
Etranges emportement du cha~ 
mine a cette nouvelle, il cbaffe 
Abeillard de fa mai fon. xix. Ce •• 
lui-ci le fait paffer dans Paris 
pour un vifionaire. xx< Heloïfe 
eft enlevée , & pajfe en Bretagne . 
Elle y met un fis au monde, xxi. 
Abeillard_ojfre au Chanoine d*é~ 
p ou fer fa Nièce. Leur reconcilia - 
tion. XXii.// va en Bretagne pour 
amener à Paris fa future époufe % 
Heloïfe fait ce qu elle peut pour le 
détourner de ce mariage, xxilï. ' 
loibles raifons qu’ Ab e illard op- 
p°fe d celles d' Heloïfe : elle les 
combat par de plus fortes, xxiy. 
Entêtement d y Abeillard pour ce 
mariage, il Je fait ( ecrettement 
dans une Eglije de Paris, xxv. 
Fulbert contre I a. parole donnée , 
le divulgue dans le monde. Heloïfe 
dcjavou'e fon oncle , çf s y dttire 
fon indignation, xxy i. Abe illard 
lui trouve une retraite dans l'Ab- 

À z 
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4 Sommaire du I. Liv. 
baye d‘Argenteûil > Quelle étoit 
alors cette Abbaye .xxv n.Fulbert 
outré de ce procédé , médite de 
s 1 en vanger JurAbeillard. Cruau- 
té de cette vangeance. xxv il i. 
La justice en prend connoijjancey 
& punit les coupables. T out Paris 
s'intcreffe dans cette affaire . 
XXIX. Combien Abeillard y étoit 
aimé. XXX- Il prend la résolution 
.de je retirer dans un Cloître, 
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ABEILL ARD> 
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DE RUIS» 

ORDRE DE S. BENOIST: 

ET CELLE 

D’HELOÏSE 

SON EPOUSE, 
PREMIERE ABBESSE DU PARACLET. 


LIVRE PREMIER. 

E fameux Abbé dont je I; 
me propofe d’écrire la Naiflànce 
Vie , étoit originaire de d ’AbeiI- 
Bretagne. Son pere d’une “L 
noblelîe diftinguée ( a ) s’appelloit études, 

(*) M. d’Argentré l’appelle un noble 
Chevalier, L • 3 de fin Hijt. de But. c. jo, 

A3 
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6 La Vie d’Abeillard. 
Berenger, & avoit époufé une De- 
moifelle nommée Luce , donc la 
vertu étoit révérée de toute la Pro- 
vince^ • 

Quelque tems après leur mariage, 
ils furent demeurer àPalais (a) petit 
Bourg à quatre lieuës de Nantes, 
dont Berenger étoit Seigneur. Ce 
liçu leur parut plus commode que 
tout autre pour leurs affaires : & 
ce fut- là que Dieu bénit leur al- 
liance de plufieurs enfans , dont 
Abeillard (b) fut le premier, (c) 

. ' (a) En Latin Valatium. C’eft de-là que 
lui eft venu le nom de Palutin us Jean de 
Sarisberi qui avoit étudié fous Abeillard , 
ne l'appelle pas autrement dans fon Poli- 
crat pag. III. Mais Thomafius débite une 
chimere > loriqu’il avance que ce liirnom 
venoit d’un palais magnifique où il faifoiç 
les leçons. 

( b ) On prétend que la mere lui donna 
ce nom au fortir de fon lein par un preflen- 
timent de là future éloquence, & de cer 
'amas des plus belles connoillances , dont il 
découleroit un miel plus délicieux que celui 
de l’ABeille. En s’attachant à cette étirrio- 
logie , il faut dire Abeillard & non pas Abé- 
lard , ni Abalard , ni Abaillard. C’eft en la 
fuivant , que S. Bernard l’appelle Afis de 
i rancia. epifl. 80 ,novt ediùonis. 

(c) M. Dupin fe trompe , quand il dit 
’dàns fon 12. .Siècle qu’ Abeillard étoit le 

' A fe , 
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L I V R E I. 7 

Il vint au monde l’an de Notre- 
Seigneur , mil foixante - dix - neuf, 

&*fut nommé Pierre fur les fonts 
de Baptême. Grégoire VIL tenoit 
alors le Saint Siège , Philippe I. 
regnoit en France; & la Bretàgne 
n’étant pas encore réiinie à la Cou- 
ronne , Havoife fille d’Halain 1 1. 
en avoit'apporçp la fouveraîneté à 
Hoël Comte de Cornouaille & de 
Nantes. ' 

Abeillard fît voir dès fa tendre 
jetmeffe qu’il feroit un des plus 
grands génies pour les fciences. 

Ce fut un préfent que le Ciel fit au 
monde, pour le tirer de l’ignorance 
où il étoit depuis plufieurs fiécles. 

Quoique les armes foient la pro- Abeil.ep.i* 
feflion ordinaire de la nobleffe , & 
qu’il y fût delliné comme Paîné de 
fa maifon , fon pere ne laiffa pas de 

plus jeune de lès freres, contre le témoi- * 
gnage d’Abeillard même dont voici les 
paroles : Ego veto ijuantb amplihs , faci - 

Iftts in ftudio litterarum profeci , tanta arden - 
tiits eit inha.fi , & in tanto eurum amore il - 
leEius fiim y ut militari s glorit pompam cum 
h&reditate & pr&rogativa primo gtnït or um 
meorarn fratribus derelinquem , Martis curia 
penititt abdicarem, ut Minerve. gnmto edu- 
tarer- Abel. ep. x. 

A* 
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lui faire prendre quelques teintures 
des lettres. Les élémens de la Gram- 
maire qui font tant de peine aux 
enfans , ne furent qu’un jeu pour 
celui-ci : tout cédoit à la vivacité 
Lobin.hijl. & à‘la pénétration defonefprit. Il 
de Bret. parcourut en peu de tems lesPoëtes 
f 1 55 ' & les Orateurs , apprit les Langues 

* *a Ju nfpruden c e : & s’arrêtant à 
la Philofophie fcolaltique qui com- 
mençoit d’être fort à la mode , il 
s’y appliqua entièrement. 

Rofcelin fi fameux dans l’Hif- 
toire par fes profonds égaremens , 
autant que par la fubtilité de fon 
efprit , fut un de fes maîtres, & lui 
apprit la Dialectique. II en eut en- 
core d’autres ; mais il faut dire à la 
louange d’Abeillard , que quelque 
» obligation qu’il eut à Rofcelin , il 
ne le vit pas plutôt s’éloigner des 
\ fentimens orthodoxes, & s’ériger 
en fauteur d’hérélies , qu’il oublia 
ce qu’il avoit été à fon égard , 8c 
ne le regardant plus que comme 
lin ennemi de l’Lglife , il l’attaqua 
avec cette vigueur deraifonnement 
qui lui étoit naturelle , & devint fon 
plus terrible adverfaire. 

Ses maîtres enBretagne n’avoient 


Digitized by Google 



Livre I. p 

plus rien à lui apprendre , & le 
jeune Abeillard s’en apperçut. Mais 
le violent amour qu’il avoit conçu 
pour la Philofophie , ne lui permit 
pas de s’arrêter dans un fi beau 
chemin. L’exemple de ces anciens 
Philofophes qui avoient tout quitté 
pour fe livrer entièrement à l’étude 
de la fagefle , l’avoit vivement 
frappé. Ce fut pour les imiter , qu’- 
Abeillard par un trait de générofité 
peu commune aux gens de fon âge, 
céda à fes frcres fon droit d’aîneffe, 
avec la part qu’il devoir avoir aux 
biens de fa famille , & quitta la Bre- 
tagne pour aller chercher dans les 
Provincesvoifinesdequoi conten- 
ter cette noble curiofité, & l’amour 
qu’a avoit pour les fciences. 

Il les parcourut toutes , 1 aidant 
dans tous les endroits où il pafloit 
des marques de la fubtilité de fon 
efprit, pouffant à bou£ # les Profefi 
feurs, & leur traçant des voies pour 
arriver aux véritez qu’ils n’avôient 
encore pu découvrir. Ilétoit effec- 
tivement l’homme de fpn fiecle qui 
fçavoit le mieux approfondir une 

S n ’on,& embarrauer un homme, 
ne trouvant rien dans lesPro* 

A 5 


IL 

Il renon- 
ce à tes 
biens, & 
vient étu- 
dier àParis* 


Abtü lot* 
eit. 


Lobin.JUfi 



10 La Vie d’Abeiixard. 
vinces qui pût le contenter , il ré- 
folut de venir à Paris , où la répu- 
tation de ceux qui y enleignoient, 
attiroit des écoliers de toutes les 
nations de l’Europe. 

Entre ces maîtres, celui qui étoic 
le plus feftimé s’appelloit Guillaume 
de Champeaux. C’étoit un homme 
d’un bel efprit , affez poli pour le 
fîécle , parlant bien & avec élo- 
quence : mais jaloux à l’excès , de 
la réputation qu’il s’ér.oit acquife. 
Les Auteurs de fon tems l’accufent 
r. Dupin d’un P eu d’ambition. Les grands 
xi fiéclefur hommes n’en font pas toùjours 
tdbeil. exempts, fur-tout lorfqu’étant d’af- 
fez baffe extrâélion comme celui- 
ci (a ) , ils n’ont d’autre mérite que 
celui qu’ils ont acquis par leur tra- 
vail. 11 étoit déjà révêtu de la digni- 
té d’ Archidiacre de l’Eglife deParis. 
AltV. ep Ce fut ce Guillaume de Cham- 
#>»/. e. z. peaux qu’Abeillard prit pour fon 

(a) Il étoit fils d’un païfan de Champeaux 
proche Melun il prit le nDin de fon Vil- 
- Jage, comme on vit encore -quelque tems 

après un autre L)odeur nommé Guillaume 
comme lui, prendre le furnom de S. Amour, 
qui eft un Village de Franche Comté , dont 
il étoit natif. 
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Livre I. n 
maître. Il avoue lui - même qu’il 
n’étoit pas indigne de la réputation 
qu’il s’étoit faite. Il commença donc 
à le fui vre ; on le voyoit affidu à fes 
leçons ; fouvent il difputoit contre 
les 'autres écoliers , & quelquefois 
même contre le maître. 

Les écoles de Philofophie n’é- 
toient pas alors remplies de jeunes 
gens de quinze ou feize ans, com- 
me elles le font à préfent. La plu- Voyez le 
part étoientdes hommes faits ; plu- 
Leurs étoient déjà mariez , & les ^ " J 

peres de famille ne fe faifoient pas Abeil. 
un deshonneur après avoir rempli 
les devoirs de la vie civile, & fatis- 
fait aux fondions de leur état, d’al- 
ler entendre un maître de Philofo- 
phie : on y couroit , comme on 
court à prefent à un bon Prédica- 
teur. La nouveauté de cette fcience 
qui avoir été long-tems enfevelie 
dans l’oubli ; la nouvelle maniéré 
dont on la traitoit; l’ufage commun 
de la langue Latine qui n’étoit pas 
même inconnue à beaucoup de 
femmes; ces jeux & ces combats 
d’efprit que les difputes de la fcola- 
ftique commençoient à introduire, 
tout cela formoit un fpedacle d’au*; 

A 6 



III. 

Cham- 
pe-ux & 
Abcillard 
commen- 
cent à Te 
brouiller. 


Jd, ihid> 


j 2 La Vie d’Abeillard.' 
tant moins défagréable , qu’il étoic 
plus nouveau : ce qui remplilToit 
toujours les écoles, & tenoit les 
efprits dans l’avidité. Cette remar- 
que étoit néceflaire pour l’intelli- 
gence de plufieurs chofes que nous 
dirons dans la fuite. 

Abeillard pour mieux profiter 
des lumières d’un aulïi habite hom- 
me qu’étoit Champeaux, fe mit en 
peniion chez lui. Le maître fut 
quelque tems charmé de l’efprit de 
fon écolier , & fe faifoit déjà une 
gloire d’avoir fous fa difcipline un 
jeune homme de ce mérite. Mais 
ce mérite hit ce qui les divifa bien- 
tôt , & de deux amis en fit deux en- 
nemis irréconciliables. Car Abeil- 
lard ayant reconnu par la vivacité 
de fon efprit, que fon maître s’écar- 
toit de la vérité eu plufieurs chofes, 
l’entreprit hautement, & le poulfa 
de telle forte dans les difputes pu- 
bliques , que de l’aveu de ceux qui 
étoieru préfens, le maître étoit fou- 
vent vaincu, & le difciple victo- 
rieux. 

De -là mille fecrettes jaloufies 
commencèrent d’éclater par les 
mauvais offices que Guillaume rei> 
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LivreI. i ? 
doit à Abeillard. Ce n’étoit plus ce 
bel efprit qu’il avoit loué & même 
admiré ; il n’y avoit que de la pré- 
fomption & de la hardiefle dans fa 
conduite fes difputes avoientplus 
l’air d’une déclamation que d’un 
raifonnement julle un feudejeu- 
neffe faifoit toute la beauté de fes 
difcours qui n’avoient rien de fo- 
lide. C’en ainfi que Champeaux 
entreprit d’abailTer celui qu’il avoit 
élevé. 


La plûpart de fes condifciples 
^partaient comme leur maître. Le 
zeie qu’ils dévoient avoir pour fa 
défenfe, & la reconnôiffance due 


aux foins qu’il prenoit de leur édu- 
cation, leur fervoit de prétexte pour 
couvrir l’efprit de jaloufîe qui les 
animoit. Ils ne voyoient qu’avec 
peine que ce nouveau venu effaçât 
toute la gloire qu’ils s’étoienr ac- 
quife dans leurs difputes : ceux qui 
tenoient avant fon arrivée le pre- 
mier rang dans la claffe, étoientles 
plus piquez. 

Abeillard de fon côté ne demeu- 


roit pas dans le filence. Ferfonne 
n’ofoit plus entrer en lice avec lui 9 
& il entiroit avantage. Il prit la re- 
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traite de fes adverfaires pour un 
aveu de leur impuiflance : & dans 
cette penfée il fe perfuada qu’il en 
fçavoit alTez pour être maître, quoi- 
qu’il n’eût encore que vingt-deux 
ans. C’ell-là où tendoient alors 


tous fes défirs ; & il auroit déjà 
tenté de s’en procurer la gloire, s’il 
n’en avoit été détourné par lavûë 
de fa jeunefle. Mais il conlidéroit 
que quelque mérite qu’eût un maî- 
tre, les années lui attiroient autant 
de vénération que la capacité. Ces 
réflexions arrêtèrent quelque tem» 
les mouvemens impétueux de fon 
*, et,e P' ambition; c’ell ainfi qu’étant plus 
avance en âge , il nommoit lui- 
même le délir extrême qu’il avoit 
eu d’enfeigner. Enfin voyant que 
tout favorifoit fon deflfein ; que fes 
amis le préffoient de l’exécuter; 
que Guillaume de Champeaux s’é- 
toit fait de puiflans ennemis à la 
Cour, qui ne cherchoient que l’oc- 
calion de i’humilier,& que plufieurs 
s'offroient déjà à fe ranger fous fa 
difeipline , il crut qu’il ne falloit pas 
différer. 


IV. 

Ils fe ré- 
parent. 


11 ne s’agiffoit plus que de trou- 
ver un lieu propre à ces exercices 
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relier à Paris il n’y avoit pas de fù- Abeillard 
reté ; Champeaux y étoit ie plus va enfei- 
fort, tant par la protection de l’Eve- 8 ner * Me * 
que qui l’avoit fait fon Ecolâtre (*), iun ' 
que par le grand nombre d’Audi- 
teurs qu’il avoit fous lui, & qui 
étant pour la plupart gens de 
main , n’auroient pas manqué de ' 
faire queîqu’inl’ulte à ce jeune Pro- 
fefleur. 

Rempli de ces idées que la pru- 
dence lui fuggeroit,il choifit la Ville 
de Melun pour l’exécution de fon 
deffein. Melun fitué fur la riviere de 
Seine, dix lieues au-defiis de Paris, 
étoit alors un lieu fort confidéra-r 
ble (£),& pouvoit aller de pair avec 
Paris même, tel qu’il étoit en ce 

(<*) Plusieurs prétendent qu’il n’y a jamais 
eu d’ Ecolâtre dans l’Eglife de Paris , néan- 
moins comme cet Archidiacre en f.iibit 
les fonétiorfs, & qu’il étoit autorité do l’E- 
vêque pour entèigner la Philotbphie aux 
jeunes Clercs , on a crû pouvoir lui donner 
ce nom. Si d’autres aiment mieux lui don- 
ner celui de Théologal, nous ne nous y op- 
polerons pas. 

(b) Le Roy Chiîdebert avoit voulu dès le 
fîxiéme tiécle établir un Evêque à Melun , 
tant il trouvoit cette Ville confidérable : 
dais S. Leon Archevêque de Sens s’y oj>- 
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i 6 La Vie d'Abeillard. 
teins -là. La Cour y pafîoit line 
partie de l’année, & y attiroit avec 
l’abondance tout ce qu’il y avoit de 
plus confidérable dans le Royaume. 
Ce féjour plut extrêmement à 
Abeillard, & il lui fembloit que tout 
y étoit propre à féconder le défir 
qu’il avoit d’acquérir de la gloire , 
& de fe faire lin grand nom parmi 
les fçavans. 

11 travailloit donc de toutes fes 
forces pour obtenir la permiffion 
d’ériger une école de Philofophie 
dans Melun , & l’affaire étoit déjà 
affez avancée lorfque Guillaume de 
Champeaux en fut averti , malgré 
toutes les précautions qu’Abeillard 
avoit prifes pour lui cacher fon de£ 
fein. On vit alors jufqu’où peut 
aller la jaloufie des gens de Lettres; 
il n’y eut jamais tant de mouve- 
mens ni tant d’intrigues pour une 
affaire de fi peu de conféquence ; 

pofa fortement , jufqu’à ménacer d’excom- 
munication l'Ordinateur & l'ordonné > fi 
l'on déraembroit Melun de fon Diocèfe , 
de forte qu’il fallut en demeurer-là. Le Roy 
de fon côté en fut fi outré , que ce Prélat ne 
put jamais rentrer dans fes bonnes grâces* 
FV HewyyHiJl, Ecclef, tom . 7, 418, 
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on eût dit qu’il s’agiffoit de la con- 
quête d’un Empire. 

Guillaume lit d’abord tous Tes 
efforts pour empêcher qu’Abeillard 
n’eut la permiifion d’enfeigner. 11 
décria l'on difciple , le fit paffer 
pour un efprit dangereux , voulut 
le rendre fufpeft à la Cour, comme 
n’étant point fujet du Roy : enfin 
voyant qu’aucune de Tes rufes ne 
pouvoit réüflïr , il fut réduit à con- 
sentir qu’Abeillard eût une chaire 
de Philofophie, à condition qu’elle 
feroit plus éloignée de Paris. Mais 
ce fut en vain qu’il fe réduifit à ce 
dernier retranchement , Abeillard 77 ^ 
l’emporta fur lui. Aidé de la pro- 
tection de quelques puiffans Sei- ;777 
gneurs qui étoient à la Cour, il fçut 
h bien fe fervir des ennemis que 
Guillaume s’y étoit fait , qu’en 
moins de fix mois l’affaire fur ter- 
minée en fa faveur, & Abeillard 
vint faire fes leçons à Melun. 

Sa réputation, aurant que la nou- 
veauté de cette intrigue qui avoit 
fait beaucoup de bruit , lui attira 
un fi grand nombre d’ Auditeurs, 
que les claffes de Paris fembloient 
défertes. On neparloit plus que du 
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i8 La Vie d’Abeillard. 
nouveau Profefleur de Melun , de 
jfonelpritjde les -belles maniérés, 
de Ion éloquence , & des queflions 
curieufes qu’il expliquoit. En peu 
de tems il effaça la gloire que 
Champeaux s’étoit acquife , le ren- 
dit même odieux ; cajr on reconnut 
qu'une baffe jaloufie l’avoit animé 
contre Abciliard. 

De li heureux commencemens 
enflèrent le coeur du jeune Profef- 
feur. 11 crut alors que rien ne lui 
étoit impoflible, & qu’il pou voit 
attaquer fon adverfaîre à forces 
r ouvertes. 11 fe fit un plan de toutes 

' fes opinions , les combattit par de 

' nouveaux fyflêmes ; & afin de ren- 

dre la difpure plus célébré, il s’ap- 
procha encore davantage de Paris, 
îd Ibid. & vint tenir fes clafles à Corbeil qui 
n’en eft éloigné que de cinq ou fix 
lieues.' Ce fut-Ià que parut la force 
de deux beaux efprits piquez l’un 
contre l’autre: c’étoit tous les jours 
de nouveaux combats. Les écoliers 
de Champeaux venoient de Paris 
attaquer ceux d’Abeillard ; les uns 
& les autres étoient puiflamment 
foûtenus par leurs maîtres , & l’ar- 
deur avec laquelle on difputoit , 
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éxcita la curiofité de toute la Pro- 
vince. Mais la partie n’étoit point 
égale, & les difciples deChampeaux 
étoient prefque toujours mai-me- 
nez par ceux d’Abeillard : leurs vi- 
ctoires acquirent une gloire infinie 
à leur maître. 

Il en jotiifloit tranquilement , & v * 
fa vanité luidonnoit eqcore de plus rna i a t ^ e m ^ 
grandes efpérances , lorfqu’un ac- e ft 0 büàé ' 
cident imprévu les fit évanoliir. Un de retour- 
fi grand progrès dans les fciences nerenBre- 
n’avoit pu fe faire qu’aux dépens ta S ne * 
des forces Sc de la fancé d’Abeillard. 

Il paiïoit les jours & les nuits à l’é- 
tude ; Sc la paffion de devenir le 

Î )lus grand Philôfophe de fon tems, 
ni faifoit oublier de prendre le re- 
pos Sc la nourriture néceflaire à la 
confervation de fa vie. Enfin il 
tomba dans une indifpofition qu’il 
combattit long-tems pour ne pas 
perdre fa fortune déjà fi avancée : 
mais il fallut ceder à la violence du 
mal qui augmenta de jour en jourw 
Les Médecins lui déclarèrent qu’il 
n’y avoit plus que l’air natal pour 
le guérir. Cette décifion fut fenfible 
au nouveau Profefifeur ; il comprit 
quelles feroient les fuites de fon 
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éloignement : cependant la nécef- 
fité du remede pour éviter la mort, 
le fit obéir aux Médecins qui ne lui 
donnoient que lix mois ae vie s’il 
relioit encore en France. 

Les ad v^erlaires d’Abeillard com- 
mencèrent un peu à refpirer par 
fon éloignement : mais les fçavans 
en furent ienfiblement touchez. 
On le regrettoit dans toutes les oc- 
caliOns: & comme le jour ne paroît 
jamais plus beau & plus nécellaire 
que iorfque le foleit s’éclipfe, on 
ne comprit aulli jamais mieux 
quelle étoit la beauté du génie 
d’Abeillard , & l’admirable talent 
qu’il avoit pour les fciences * que 
lorfqu*on ne le vit plus. 

11 fe païïa du tems avant qu’il pût 
recouvrer fa fanté en fon païs. Le 
défir de retourner à Paris, lui fit 
prendre beaucoup fur lui-même, 

& fur cette forte inclination qu’il 
avoit pour l’étude. Il la modéra de 
telle forte , & fe ménagea avec tant . 
de foin qu’au bout de deux ans il 
fe vit en état de paroître avec en- 
core plus d’éclat qu’auparavant. 
Mais il trouva les chofes bien chan- 
gées à fon retour de Bretagne. 
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Paris fut pour lui comme un lieu 
qu'il ne connoilfoit plus , ou plu- . 
tôt comme un nouveau théâtre, 
dont les décorations étoient tout 
autres qu’il les avoit laiflees. La 
plupart de fes difciples étoient dif- 
perfez ; Cuillaume de Champeaux 
s’étoit fait Moine ; on agitoit d’au- 
tres queltions dans les écoles de 
Paris , & d’une maniéré toute nou- 
velle j il n’y avoit plus d’émulation 
dans les difputes j tout languilfoit; 
c’elt ce qu’il faut expliquer ici , en* 
reprenant les choies un peu plus 
haut, pour donner plus aejourà 
cette Hilloire. 

Comme le Clergé n’étoit pas des VI; 
plus réguliers , ni des plus fçavans pe ^ x a ^ 
dans les dix & onzième liécles , on foi t Moine, 
étoit obligé de tirer des Cloîtres la Motifs de 
plupart de ceux qu’on vouloit faire voca- 
Lvêques ; on en ufoit de même en- Don * 
core dans le douzième fiécle. Ce 
n’eit pas que les ^Æoines ne fe ref- 
fcntilîent aufli de cette décadence 
prefque générale où étoit l’hglife « 
de ce tems; mais on y trouvoit au 
moins un peu plus' de pieté & d’é- 
rudition que cîiez les clercs fécu- 
liers. 11 arrivoit de-là que ceux qui 
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avoient de l’ambition & qui afpî- 
, roient à l’Epifcopat,ne manquoient 
gueres defe faire Moines, lis regar- 
doient cet état comme un dégré 
qui les approchoit du rang auquel 
ils afpiroient, à peu près comme 
l’étoit en France il y a quelques, an- 
nées , la qualité de Grand- Vicaire. 

Guillaume de Champeaux qui 
n’étoit pas exempt d’ambition, 
crut qu’un des moyens les plus 
propres à s’avancer , étoit de fe 
faire Moine. 11 'choifit pour fa re- 
traite nn petit Monaltere litué alors 
hors des murs de la Ville , & con- 
facré à Dieu en l’honneur du Mar- 
tyr S. Viétor. C’étoit un Prieuré 
dépendant de la célébré Abbaye de 
S. Viètor de Marfeille, l’un & l’au- 
tre fous la Régie de S. Benoît : c’ert: 
pourquoi on les appelloit les Moi- 
nes Noirs. Loiiis le Gros dans la 
t jfuite en chaffa ces Moines pour y 
hibfhtuer des Ch^poines Réguliers 
de la Congrégation de S. Rufe , & 
m fit ériger le Prieuré en Abbaye : 
mais Champeaux n’y étoit plus, (<*) 

(a) On ne peut aflèz s’étonner qu’un fî 
habile homme que M. E upin , nous donne 
dans là nouvelle Bibliothèque n fit du r 
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Une preuve que d’autres motifs , 
que l’amour de la retraite &du li- 
lence avoient eu part à fa vocation, 
c’elt qu’il mena à S. Viétor à peu 
près la même vie qu’il avoit menée 
dans le monde. 11 continua fes le- 
çons de fcolaltiquej il y attira grand 
nombre d’écoîiers j il y ouvrit des 
clalfes publiques. Non content d’y 
enfeigner la Rhétorique & la Philo- 
sophie , il donna encore des leçons 
de Théologie : & on prétend que’ 
c’efl: le premier qui ait traité cette 
divine fcience d’une maniéré con- 
tentieufe , comme il avoit fait au- 
paravant la Philofophie : du moins 

p. $ 6 o. j. édit. Guillaume de Champeaux 
pour un Chanoine Régulier, puifqu’il eft 
certain que les Chanoines Réguliers ne fu- 
rent introduits dans S. Viétor,que depuis 
que Champeaux fut faitEvéque de Châlons. 
Son ordination eft marquée par - tout en 
1 1 1 2 , & rétabliflement des Chanoines à 
S. Viétor.en 1113. Voici comme en parle 
la Chronique de cette Abbaye , rapportée^ 
par M. Duchefiie , p. 1145. Oomtts S, Vi - 
ftoris Panf. que. erut Priori a Nigrorum Mo - 
nachorurn de M ajfilia , e ectis pr&diflis Mo- 
nachis , ndduflus eït Conventui Rfgularium 
do S Rufo deValentiâ per Hugontm ti S Vi~ 
flore , & de Régis autori aie , primuque Jlb* 
bas conjtitüvus Gildmmus anno x i 13 . 



Paris , & 
étudie la 
Rhétori- 
que fous 
Cham- 
peaux.' 
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il cft certain que c’elt le premier 
qui en ait fait des leçons publiques. 
VII. Les chofes en étoient-là, lort 
Àbeillard qu’Abeillard arriva pour la fécondé 
revient à fois à Paris âgé d’environ vingr-huic 
ans. 11 fut ravi de voir fon ancien 
maître enfeigner la Rhétorique : Sc 
fôit qu’il n’eut alors d’autre deffein 
que de fe perfectionner dans les 
fciences ; foit qu’il voulût regagner 
fes bonnes grâces , il ne fit pas diffi- 
culté de fe mettre encore fous fa 
difeipline , & d’affifter à fes leçons 
de Rhétorique j mais ils ne furent 
pas long-tAis fans fe brouiller de 
nouveau. 

Nouveaux On faifoit alors confifter prefque 
fujets de toute la Philofophie dans le traité 
brouillerie des Univerfaux. Abeillard s’en 
entr’eux. étonne lui-même : comme fi on ne 
pouvoir pas, dit -il, être un bon 
Philofophe fans ces connoiffances 
A Ml tp. ingrates & ftériles. 11 en rejette la 
cal. c. 1. Cf aure f ur porphire qui en a fait le 
capital de fa Dialectique , & les a 
traitez d’une maniéré fi mylterieufe, 
qu’à peine a-t-il ofé en donner la 
définition : encore l’appelle-t-il une 
affaire de la derniere confequence, 
altijfirnftm negotinm. 

Champeaux 



Livre X. 

Champeaux & Abeillard avoient 
autrefois difputé fortement fur 
cette matière ; & comme ils avoient 
des fentimens fort oppofez, la pré- 
fence de l’un & de l’autre , réveilla 
leurs anciennes querelles ; la chofe 
alla fi loin, qu’Abeillard obligea fon 
adverfaire ae changer d’opinion, 
& de fe rétrader en public, (a) 

(a) Il paroît en effet que Champeaux 
étoit dans l’erreur. Il foûtenoit que toute 
l’eirence de la nature étoit tellement dans 
chaque individu, que les individus n’étoient 
diftinguez l’un de l’autre que par quelques 
accidens : d’où il droit cette conféquence 
qu’il y avoir un univerfel à parte rei , com- 
me on parle dans l’école. / 

Abeillard combattit ce fentiment de tou- 
tes fes forces. Il en fît fx bien voir la fauf- 
feté , que Champeaux ne pût réfîfter. Sa 
maniéré de difputer étoit d’aller d’abord au 
fond de la queftion ; & pour lâdsfairc aux 
difncultez qu’il propofoit , il falloit une fuf- 
fxfànce qui étoit au-deffus de la portée des 
Do&eurs de ce tems-là. Sans s’arrêter à 
toutes ces diftinétions de la Philofophie qui 
font vaines , & le plus fôuvent un jeu de 
mots y il attaquoit le monftre par la tête , 
& commençoit à découvrir le foible de l’o- 
pinion de l’on adverfaire , ce qui lui donnoit 
lieu enfiiite d’établir fon fentiment fans au- 
cune peine. 

Si toute l’effence & la fubftance de U 

Tome /, B 
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nature humaine , diioit— il à Champeaux i 
le trouve dans chaque homme j Pierre, par 
exemple , fera effentiellement & lübftantiel- 
lement Jean, & Jean fera Pierre ; ou plutôt, 
ni Pierre ni Jean ne feront plus hommes ; 
car qui dit tout , n’excepte rien. Ainfi dans 
la fuppofition que toute la nature humaine 
le trouve dans Pierre , il n’y a plus rien 
pour Jean : & fi elle le trouve toute dans 
Jean , il n’y a plus rien pour Pierre. 

L’opinion de Champeaux étoit donc , 
comme l’a fort bien remarqué M. Baile dans 
Ion Di&ion. Crit. un pur Ipinofifme. Car 
pourquoi vouloit-il que la nature humaine 
de Pierre fût indivifîblement la nature hu- 
maine de Jean ? Sur quel fondement le di- 
foit-il ? Sinon parce que le même attribut 
d’homme qui convient à Pierre , convient 
aufli à Jean : & c’eft-là l’illulion des Spino- 
lîftes. L’attribut , difent-ils , ne diffère point 
de la fubftance à laquelle il convient : donc 
par-tout où eft le meme attribut ; là aulfi fè 
trouve la même fubftance & par confé- 
quent puifque le meme attribut d’homme 
fe trouve dans tous les individus de la na- 
ture humaine, ils ne font tous qu’une même 
lùbftance. Il n’y a donc dans le monde 
qu’une fubftance humaine ; & cette prodi- 
gieufe div-erfité d’hommes que nous voyons, 
ne font que differentes modifications d’une 
feule & même fubftance. 

Abeillard répondoit , qu’afin que l’attri- 
but d’homm'e convînt à Pierre & à Jean, il 
iuffifojt qu’ils euffent une même fubftance 
, . en efpece , & non pas en nombre , autre- 
ment il n’y auroit qu’un feul homme dans 
tout le monde. 
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Mais cette foûmjfiion lui coûta 

\ 

cher, & il perdit tant de fa réputa- , 
tion, que non-feulement il ne trou- 
voit plus d’écoliers, mais on voulut 
encore l’empêcher d’enfeigner da- 
vantage. 

Abeillard fçut profiter de la dif- VIIT; 
grâce de fon adverfaire. II recevoit AbeillartJ 
» avec de grands témoignages d’ami- ^ nr ff nc 
tie les ecoliers de Champeaux qui p ar j s 
venoient à l’envie fe ranger fous fa fait Cha- 
difcipline. 11 débitoit fa doétrine ncine de la 
avec plus d’agrément & d'éloquen- Cathédra- 
ce que jamais ; & bien-tôt il fut le Ie * 
feul qui refia pour enfeigner dans 
Paris ; car TEcolâtre de la Cathé- 
drale qui avoit fuccedé à Cham- 
peaux , redoutant fa capacité , vint 
de bonne grâce lui offrir fa chaire , tf, 

& fe mettre lui-même au nombre cctl 'î u b 
de fes difciples. 

Arrivé au comble de fes défirs , 
vidorieux de fes ennemis, Abeillard 
fe vit confideré comme l’oracle de 
la Philofophie , fuivi d’une foui» 
d’ Auditeurs qui payoient chere- 

41 La chofe parloit d’elle - merne. Aiufi 
Champeaux convaincu fut réduit , crainte 
de s’attirer 'la haine du public , à fe rétrac- 
ter, & à enfeigner l’opinion d’ Abeillard, 

B 2 
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ment l’honneur cPétudier fous le 
plus habile maître qu’il y eût alors 
dans le monde. A ces grâces de la 
fortune , fut joint un Canonicat de 
l’Eglife de Paris, (a) 

Cependant Champeaux dont les 
pallions étoient encore vivantes 
malgré l’état de mort qu’il avoir 
embralîe , fut atteint d’une vive ja- 
loulie. Son cœur rongé de fouci , 
méditoit jour 8 c nuit les moyens 

( a ) Quelques Auteurs ont voulu dire 
qu’Abeillard avoit été fait Chanoine de 
Sens , & non pas de Paris , fondez fur une 
Chronique manufcrite des Archevêques de 
Sens, où on lit ces paroles : anno 114 1. 
mortuus efi Petrus Abilxud bujus Ecelefit> 
Canonicus. Mais fans parler de la différence 
qu’il y a entre Abelaud & Abeillard , M. 
Duchefne croit que cette Chronique eft 
fort pofterieure à Abeillard, & que l’Au- 
teur ne fçachant de quelle Eglifb Abeillard 
étoit Chanoine , il l’aura placé à Sens , à 
caufe du Concile de Sens où il fut fi mal 
traité. En effet jamais Abeillard n’a de- 
meuré à Sens , & depuis qu’il fut Chanoine, 
jufqtfa ce qu’il fe fit Religieux, il ne fortit 
de Paris que pour aller une fois en Breta- 
gne , & une autre fois à Laon. II eft donc 
plus naturel de le faire Chanoine de Paris. 
Nous en donnerons encore dans la fuite 
d’autres preuves qui paroilfent fans répli- 
que. 
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de détruire Ton adverfaire & de re- 
couvrer fon honneur:mais la chofe 
n’étoit pas facile. En perdant fon 
crédit il avoit perdu beaucoup de 
fes amis. Abeillard au contraire en 
avoit acquis, & par fa bonne con- 
duite il s’étoit fait une réputation 
qui mettoit fa perfonne en fûreté 
contre la plus ingénieufe calomnie. 
Champeaux prit donc un autre tour 
qui lui rëuflTit en partie. 

L’établifiement du ProfefTeur 
n’étoit fondé que fur le bon plaifir 
de l’Ecolâtre qui lui avoit par une 
finguliere eftime, permis de prendre 
fa place, & d’enfeigner publique- 
ment dans Paris fans fe démettre de 
la propriété de fa chaire. Cham- 
peaux attaqua les mœurs de cet 
Ecolâtre , & l’accufa de tant de cri- Ep. fa l. 
mes , vrais ou faux ( car THiftoire c. *. 
n’en dit rien) qu’il fut dépofé, & 
Guillaume eut l’adreffe de lui faire 
donner pour fucceffeur un de fes 
difciplcs qui n’eut aucune confidé- 
ration pour le mérite d’Abeillard. 

Ce coup le furprit d’autant plus , 
qu’il s’y attendoit moins : réduit à f e A r eie k r<J 
abandonner un héritage fur lequel cham- 
il n’avoir plus de droit , il crut ne peaux eft 

Bj 
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obligé de pouvoir rien faire de mieux que de 
quitter S. retourner à fon ancien domicile de 
Vidor, Melun. Il y enfeigna comme il 
avoit fait autrefois avec beaucoup 
d’applaudilfement ; bien loin que 
fon abfence de Paris lui fit alors au- 
cun tort, elle fervit à le faire eflimer 
davantage, parce que l’on étoit per- 
fuadé qu’il étoit perfécuté injulle- 
ment, & que Guillaume de Cham- 
peaux par une balte jaloufie, avoit 
tramé cette intrigue. 

Jufqu’à fes propres difciples, 
tous reconnurent le foible ae ce 
grand homme qui fe failoit une 
peine du mérite d’autrui. On en 
murmuroit hautement : & comme 
un reproche en attire un autre , on 
commença d’examiner fa vie de 
plus près. On lui reprocha l’amour 
qu’il avoit pour le monde & pour 
les compagnies , dans le tems que 
fon état devoit lui faire fuir l’un & 
l’autre ; on examinoit les motifs de 
fa vocation ; on trouvoit mauvais 
qu’il reliât dans Paris , les bois & 
les folitudes étant plus co’nvenables 
à un Moine que les grandes Villes. 
On difoit encore que cette appli- 
cation à la Diale&ique ne convc- 
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noir plus à la nouvelle profeflion 
qu’il avoir embraflee; enfin on fai- * 
foit fouvent retentir à fes oreilles 
ces paroles de S. Jerome : Monachi 
efi lugere & non docere. 

Guillaume fut fenfible à ces re- 
proches : & comme il vit qu’il étoit 
eflentiel pour lui de faire cefler au 
plutôt des bruits fi défavantageux à 
fa réputation , il prit le parti de la 
retraite , & engagea fes confrères à 

Î pitter S. Viétor pour aller tous en- 
èmble habiter un Village près de 
Paris. 

Abeillard croyant n’avoir plus 
rien à craindre d’un ennemi fi dan- 
gereux , auitta Melun , & vint aufïi- 
lôt s’établir à Paris. Mais comme il 
î n’avoit plus d’accès dans le quartier 
de l’Univerfité , où la chaire étoit 
occupée par celui que Champeaux 
y avoit fait nommer, il crut ne pou- 
voir mieux faire que déformer une 
école fur la montagne de fainte Ge- 
neviève , afin , dit-il , que de cette 
éminence il pût battre fon ennemi 
en ruine, & le tenir afiiégé de toutes 
parts. Il ne fallut que peu de jours 
pour fortifier fon camp, & le mettre 
hors d’infulte. Grand nombre de 
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perfonnes fe vinrent ranger fous fa 
difcipline , il fe vit plus fuivi & plus 
honoré que jamais. 

Champeaux ne put fouffrir cet 
affront. Ces défirs apparens de re- 
traite & d’éloignement du monde 
l’abandonnèrent : & fous prétexte 
de venir au fecours de fon difciple 
ôc de fon ami dont il craignoit la 
défaite, il quitta fa folitude & revint 
à S. Vi&or j tant il eft vrai que les 
pallions mal-éteintes , renaifîent ai- 
fément, & que les Philofophes qui 
les combattent le plus vivement par 
leurs plumes & dans leurs écoles , 
ne font pas toûjours ceux qui fça- 
vent mieux les détruire dans leur 
coeur. 

Le retour de Champeaux à faint 
, Viétor ne produifit pas tout le bon 
' effet qu’il s’en étoit promis. Sa pré- 
fence détruifit le fucceffeur de l’E- 
colâtre , qui n’ayant d’autre talent 
que de bien expliquer Prifcien , (a) 

(a) Prifcien étoit un Philofophe du fixié- 
me fiécle, dont les écrits font afl'ez obfcurs. 
Ils ont été imprimez à Paris en 1Ç27. par 
les foins de Badius. Calïiodore qui étoit îbn 
contemporain , nous allure qu’en 525. il 
étoit à Conftantinople dans une fingulicre. 
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ou Champeaux excelloit plus que 
lui , fe trouva bien-tôt abandonné' 
de tous fes difciples, de forte que 
Champeaux & Abeillard relièrent 
feuls fur les rangs. 

Chacun prit parti pour l’un ou 
pour l'autre , & l’on ne vit jamais 
tant d’émulation entre les gens de 
Lettres. C’étoit tous les jours des 
défis & des difputes publiques où 
l’on combattoit avec une pareille 
ardeur.La gloire étoit l’unique prix 
de ces combats. D’abord les difci- 
ples d’Abeillard attaquèrent ceux 
de Champeaux : & la défaite de 
ceux - ci n’ayant pas beaucoup 
coûté aux autres , ils eurent le cou- 
rage d’attaquer le maître, & le pou£ 
ferent fi vivement par les folides 
raifonsqu’ Abeillard leur fournifioit, 
que le bruit s’en répandit dans tou- 
tes les Provinces du Koyaume. 

- Abeillard parle fort modeftement 
de cette vidorre dans une lettre 
qu’il en écrivit -ù un de fes- amis. 
11 fe contente de dire qu’il ne fur 
jamais vaincu : & pour s’exprimer, 

eftime ; ce qui me fait croire qu’il étoit. 
plutôt de. Cefarée que de Rome. Trirème 
s’eft trompé , lorlqu’il a dit qu’il fleurUlôic 
en 44»*- R $ 
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il emprunte ces paroles que lePoete 
met dans la bouche d’ Ajax : 

, Défirez.-vous apprendre 

, Le J hcc es de tous nos combats ? 

Si nous ne pûmes pas le forcer a fit 
rendre 

\Au moins nous ne ce dames pas. (a) 

Du relie il le renvoyé au bruit de 
Abàl ep.j. | a renommée , qui fut fi grand , dit- 
il , que quand il voudroit fe taire r 
tout le monde dépoferoit en fa fa- 
veur. Sa réputation devint fi géné- 
rale , qu’il y a lieu de croire que s’il 
fut encore relié quelque tems à 
Paris, il eût été Evêque plutôt que 
Champeaux , dont le crédit étoit 
fort diminué par la préfence d’un 
fi habile homme. Mais un voyage 
qu’il fit pour fe rendre auprès de les. 
parens, délivra Champeaux d’un 
y dangereux concurrent. 

Abeülard La profefiion monaliique étoit 
fe trouve alors dans une finguliere vénéra- 
dans la né- tion,& particulièrement en France., 
jflne de pj en n ’y é to it pLu£ commun que de 

condToia- vo ^ r des Princes , des Evêques , & 
ge en f 0 n tnêmé des perfonnes mariées , quit- > 

pais, (a) St quxriùs htijus 

Fortttrmm pugtM . , non fum 

Suptrauis ai Mo. OYÎd,Mçtara, lib.ij.v.S^ 
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ter le monde pour aller pafTer le 
refte de leurs jours dans les cloîtres: 
c’étoitla dévotion du tems; & ceux 
qui par des liens indilïolubles ou 
par d’autres raifons fe trouvoient 
arrêtez dans le fiécle,fc faifoient Dupin, u. 
avant d’expirer , (a) porter fur lnfiécl.Ÿ.776. 
cendre, revêtus d’un cilice , & d’un 
habit religieux , comme fi cette 
fainte livrée eût fuffi pour leur faire 
ouvrir les portes du Ciel, & leur y 
donner un libre accès. 

Le Pere de notre Philofophe fut 
du nombre de ces pieux Chrétiens. 

11 obtint par fes follicitations le 
confentement de fon époufe pour 
fe rendreReligieux : elle-même peu 
de tèms après fuivit fon exemple. 

Ce changement inopiné dans la fa- 
mille d’Abeillard , & les lettres réi- 
térées de fa mere qui le prelfoit de 

(a ) Cette eaûtume de prendre l’habit ma- 
naftique à l’article de la mort , avoir com- 
mencé dans le feptiéme fiécle. Elle déplue 
fort dans l'onzième à un Evcque qui s’éleva 
contre “par un écrit iânglant. Mais Pierre 
Damien réfuta le lèntiment de cet Auteur , 

& prétendit que cette priiè d’habit engageûit 
ceux qui le reeevoient à être Moines s’ils rc- 
venoient en fanté. V . le P. Mabil ij. p. des 
43 du 4 fiée'.e Bened. Pref. Item d*xn la. 

Pref. du û fitfle., • * B 6 
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fe rendre auprès d’elle , l’obligerenfi 
malgré Tes répugnances , de faire 
un tour en fa patrie. Il prévoyoit 
le préjudice que fon abfence de 
Paris lui cauferoit : mais il crut que 
fon avantage particulier dévoie cé- 
der ^u bien de fa famille , & qu’il 
étoit de fon devoir de s’inftruire des 
dernieres volontez'de fon pere & 
Cham- de fa mere. Pendant ce voyage 
peaux eft l’Evêché de Châlons- fur- Marne 
fauEvêque v i nt ^ vaC q Uer) & Champeaux fon. 

abfence. compétiteur y fut nomme. 

Je ne fçai dans quels fentimens 
Abeiilard reçut cette nouvelle. Elle 
lui fit promptement expédier fes 
affaires , & on le vit bien-tôt de re- 
tour àParis: mais il y a certaines oc- 
cafions de ce qu’on appelle for- 
tune , qui ne reviennent jamais 
quand on les a manquées. Notre 
rhilofophefe trouva alors affez dé- 
concerté. Que faire dans Paris 1 11 
n’y avoit plus perfonne capable 
d’étendre fa réputation par de fça- 
vantes difputes , ni de lui acquérir 
par des fentimens oppofez la gloire 
où peut afpirer un habile homme: 
cela lu'i donna du dégoût de la Phi- 
lofophie, il réfolut de s’appliquer à. 
déplus nobles exercices* 
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î ÎI y avoit alors un nommé An- XI. 
felme Chanoine & Doyen de i’E- * 
glife de Laon, qui palloïc pour très- ^ Théolo- 
habile Théologien. Guillaume de g i e f 0 u' s 
Champeaux avoit étudié autrefois Anfelme 
fous lui : & les grands progrès qu’il Laon, 
avoit fait/ous ce Profeifeur , aulfi- 
bien que fa promotion à l’Evêché 
de Châlons, n’avoient pas peu con- 
tribué à donner une haute idée 
d’Anfelme. Abeillard crut qu’il ne 
pouvoit mieux faire que de prendre 
pour maître dans cette divine feien- 
ce un homme d’une telle réputa- 
tion. Dans cette penfée il va à Laon: 

(a) mais il n’y fut pas long-tems 
fans reconnoître qu’il s’étoit trom- 
pé, & aue la capacité d’ Anfelme ne 
répondoit en aucune maniéré à l’e- 
ftime qu’on en avoit. Get homme , Mùl. ep. a 
dit-il, avoit peu d’efprit, & encore 
moins de mémoire. Tout fon talent j| n > en 
confiftoit dans.une certaine routine p as fatisfait 
de mots que l’ufage lui avoit don- 
née. Les ignorans fe laifloient 

(«) M. Dupin fe trompe, lorfqu’il dit 
dans lbn n. fiécle p. 361. qu’Anfèlme en- 
fèigncit alors à Châlons. Abeillard -allure 
lui-même ep. 1. que c’étoitàLaon. Paquier 
e’a pas mieux rencontré, quand il a dit dans 
fès recherches, l. 6 . c. 17. que c’étoir à.Paûs.. 
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éblouir par une merveilleufe facilité 
qu’ils admiroient en lui. Mais pour 
Abeillard qui cherchoit du fens & 
du raifonnement plutôt que des 
mots , ii ne crut pas devoir s’arrêter 
long-tems à écouter un tel maître* 
Il ne voulut pas néanmoins le quit- 
ter tout d’un coup : il fe contenta 
d’aller rarement à fes leçons , & 
d’employer fes heures de loilîr à 
quelque chofe de plusfolide. 

Àfifelme Anfelme fut offenfé de ce réfroi- 
s’en oft'en- dilfemenc. Il fe crut méprifé : & 
ceux de fes difciples qui paroif- 
foient avoir plus d’efprit , fe trou- 
vèrent auiïi interelfez dans ce mé- 
pris. Ils crurent voir dans la con- 
duite d’ Abeillard des reproches fe- 
crets de leur peu de jugement & de 
lumières. 

Pour s’aflurer davantage de fes 
fentimens , un jour qu’ils étoient 
tous enfemble en conférence, un 
d’eux lui demanda ce qu’il penfoic 
delà Théologie , s’il la croyoit fort 
néceflaire ? Or la Théologie de ce 
. tems-là n’étoit encore qu’une expo- 
fition de la fainte Ecriture : & cette 
expolition eft ce qui fait aujour- 
d’hui partie de la Théologie poli- 
tive. Abeillard répondit que rien ne 
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lui paroiffoic plus beau , ni plus 
digne d’un Chrétien que de s’appli- 
quer à lire les Livres facrez , mais 
qu’il s’étonnoit comment des gens 
de Lettres tels qu’ils étoient , ne 
pouvoient pas fe pafifer de maître 
dans cette étude ; puifque le fcui 
texte, de l’Ecriture avec l’aide d’un 
Pere de l’Eglife , ou de quelqu’au- 
tre interprête, fuffifoit pour l’en- 
tendre parfaitement, & s’y rendre 
très-habile. 

Cette proportion fut regardée 
par tous ceux qui l’écoutoient , 
comme la production d’un efprit 
©rguëilleux. On lui répondit que 
fi cela étoit vrai à l’égara des Livres 
facrez les plus aifez à entendre , il 
étoit du moins certain que les autres 
ne peuvent être bien compris qu’a- 
vec le fecours d’un maître parfaite- 
ment verfé dans cette fcience. 

Abeillard continuant à foûtenîr 
fa propofition, ils lui demandèrent, 
fi lui -même tout habile homme 
qu’il fe croyoit , feroit capable de 
faire ce qu’il difoit, & fi toute fa 
Philofophie pourrait jamais lui 
donner l’intelligence des endroits 
les plus obfcurs de l’Ecriture fainte? 
Je fuis prêt > leur dit-il , d’en faire 
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la preuve devant vous : choififfez 
quelLivre il vous plaira de l’ancien 
ou du nouveau Teftament, & je 
m’offre à vous le bien expliquer 
avec le fecours d’un feul commen- 
taire. Dans le délir qu’ils avoient 
de lui faire de la confufion , ils le 
prirent au mot , & lui défièrent de 
leur bien expliquer feulement le 
premier Chapitre d’Ezechiel. 

XII. Quelque obfcur que foit ce Pro- 
Abeillard phete , Abeillard accepta le défi, 
commence £ eur farprife fut extrême , lorfque 

la Théolo- des lendemain matin il vint les 
gieàLaen. avertir qu’il étoit prêt; qu’ils pou- 
voient le venir entendre, & amener 
même avec eux autant de monde 
qu’ils fouhaiteroient. 

Ses amis tâchoient de le détour- 
ner de cette entreprife. Ils lui re- 
montroient qu’il y avoit une gran- 
de différence entre une leçon de 
Dialectique, & une leçon de Théo- 
logie; que celle-ci demandoit une 
longue méditation & un profond 
fçavoir; qu’ils lui confeilloient cfe 
prendre plus de tems pour fe difi- 
pofer à l’expliuation d’une Prophé- 
tie fi difficile , à moins qu’il ne fût 
rëfolu de recevoir un affront. 

Abeillard irrité d’un tel difcours» 
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leur répondit fieremeneque ce n’é- 
toit pas dans la longueur de Tes 
études , mais dans la force de fon 
efprit qu’il puifoit toutes fes con- 
noiffances; qu’après tout s’ils ne 
vouloient pas le fuivre , il retiroit la 
parole qu’il leur avoit donnée le 
jour précédent, &ne vouloitplus 
entendre parler de cette affaire. 

C’eft ce qui obligea un petit 
nombre de fes condifciples d’ac- 
cepter fes offres, plutôt pour être 
témoins de la témérité de fon entre- 
prife, que pour profiter de fes lu- 
mières. Mais ils furent furpris lorf- 
qu’ils le virent parler fi pertinerrv- 
ment fur une matière qui leur pa- 
roiffoit impénétrable , dénouer les 
endroits les plus difficiles de ce Pro- 
phète , les mettre dans un jour tout 
nouveau , & ne rien laiffer paffer 
ni de l’Hiftoire Judaïque, ni des dif- 
ficultez de la langue Hébraïque , ni 
du fens de la Prophétie, en un mot 
leur donner une explication litté- 
rale & morale de ce Livre, plus 
belle , plus fçavante , & plus nette 
que n’avoit fait l’Auteur même , 
dont il s’étoit aidé pour faire fa 
leçon. 

11 ne fe contenta pas de la leur 
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dorçner de vive voix , il la dida’, ôc 
leur permit de l’écrire , afin de l’ex- 
pofer plus facilement à leur cenfure 
& à celle de leurs amis : ce qui leur 
caufa un tel étonnement , qu’ils 
ne pouvoient allez admirer la fub- 
tilité & la profondeur de ce rare 
génie à qui rien n’étoit impoffible. 

Le bruit s’en répandit bien-tôt 
dans la Ville : fon auditoire fut plus 
nombreux les jours fuivans ; cha- 
cun s’emprefioit pour avoir fes le- 
çons ; on ne voutut pas même per- 
dre la première , âc ceux qui y 
avoient affilié, pouvoient à peine 
fatisfaire tous ceux qui les prioient 
de la leur communiquer. Il con- 
tinua ainfi durant quelques jours à 
expliquer Ezechiel avec une fatis- 
fadion infinie de tous fesAuditeurs: 
maisAnfelme en devint fi jaloux, 
qu’il ne put fouffrir la préfence de 
ce nouveauThéologien. Il mit tout 
en oeuvre pour l’éloigner de Laon. 
cal . Get ancien Profelfeur avoit entre 

t 4. fes écoliers deux jeunes gens qui 

Ï >aroilfoient plus que les autres par 
eur efprit & leur affiduité à l’étude. 
L’un fe nommoit Alberic , & étoit 
natif de Reims ; l’autre s’appelloit 
LotiÜphe , de la Ville de Novare 
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dans le Milanois , fameufe pour 
avoir donné naiflance à Pierre 
Lombard Evêque de Paris, fi connu 
fous le nom de maître desSentences. 

Comme il efl: naturel à un Pro- 
feffeur de témoigner plus d’affec- 
tion à ceux de fes difciples qui pro- 
fitent davantage de fes leço'ns , tant 
qu’ils demeurentdanslafoûmifïion, 
& qu’ils ne penfent point eux-mêr 
mes à s’ériger en maîtres , Anfelme 
aimoit fort Alberic & Lotulphe. 
Cette amitié l’engagea à leur dé- 
couvrir fa peine contre Abeillard , 
& à les confulter fur les moyens de 
le chaffer de Laon. 11 les trouva difi 
pofez à entrer dans fon reffenti- 
ment, & même encore plus animez 
que lui contre Abeillard qui les ef- 
façoit tous par la délicateffe & la 
fubtilité de fon efprit. Ainfi après 
avoir penfé quelque tems à ce qu’ils 
avoient à faire dans ces conjon&u- 
res , ils lui firent comprendre qu’A- 
beillard ne pouvoit pas enfeigner 
fans fa permiffion , puifqu’il etoit 
feul Théologal de Laon: par con- 
fisquent qu’il n’avoit qu’à lui faire 
fignifier une défenfe de continuer 1 ! 
fes leçons en public ; & que comme 


XIII. 
Anfelme 
le fait cha£ 
fer de *la 
Ville. 
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ce n’étoit pas un homme à fe ran* 
ger au nombre des écoliers après 
J’eflime & les applaudilfemens qu’il 
s’étoit attirez , il prendront infailli- 
blement le parti de la retraite. 

Ce eonfeil plut au bon homme : 
mais comme il appréhendoit qu’- 
une telle défenfe ne lui attirât l’in- 
dignation du public qui go ut oit fort 
Abeillardjil fallut chercher quelque 
prétexte fpécieux pour colorer 
cette défenfe & la rendre moins 
odieufe. Us ne furent pas long-tems 
fans le trouver. Souvent la paiïion 
fuppjée facilement au défaut d’ef- 
prit & d’induftrie. Ce prétexte fut 
qu’Abeillard étant encore nouveau 
dans la Théologie , s’il venoit à 
avancer quelque erreur, on ne man- 
queroit pas de l’imputer à Anfelme; 
& qu’ainfi fa qualité de Théologal 
l’obligeoit de pourvoir par cette 
défenfe à la fureté de fon honneur , 
Sc de la faine do firme qui péri- 
clitoit entre les mains de ce jeune 
homme. 

A.beil!ârd prévit le coup fans pou- 
voir l’éviter. Il fallut céder à la vio- 
lence. 11 reconnut qu’il avoit à 
Laon en laperfonne d’Anfelmeun 
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ennemi à la vérité moins redoutable, 
mais auiïi implacable qu’il en avoit 
eu à Paris en la perfonne de Cham- 
peaux. Dès-lors il conjectura que 
fa Théologie ne lui attireroit pas 
moins d’affaires, que la Philofophie 
lui avoit donné de jaloux. 

Il faut avouer que la conduite 
d’Abeillard contribuoit à lui attirer 
des ennemis. Cette fupériorité de 
génie que Dieu lui avoit donnée, le 
portoit à s’élever au- delîiis de fes 
condifciples : & devenu en peu de 
tems plus habile que fes maîtres , il 
les vouloit foûmettre à fes lumières. 

Ces triomphes fur les uns & fur les 
autres formèrent des jaloulîes fe- 
crettes qui cauferent la fuite de fes 
perfécutions. 

Dans cette trifle fituation il prit xiv; 
le parti de s’en retourner à Paris , Il va s’éta- 
& de s’y établir. 11 y parut en qua- blir àParis. 
lité deThéologien;il y fit des leçons 
publiques de l’Ecriture fainte , ( a ) . • 
oui lui attirèrent les mêmes applaur Ep. cul, 
oilfemens que fes leçons de Philo- c. /. 

(*) On voie par l’Hiftoire ,, qu’il com- 
mença à Paris par expliquer le Prophète 
Ezechiel , afin de faire connoitre tout d’un 
coup de quoi il étoit capable» 
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fophie. Sa réputation vola jufques 
dans les Provinces les plus reculées, 
qui lui fourniflfant un grand nombre 
d’écoliers , augmentoient fes reve- 
nus. Il commença pour lors à jouir 
d’une paix profonde parce qu’il 
étoit fans concurrent. Chacun fe 
faifoit un honneur de fa connoilïan» 


ce , & de l’avoir pour ami. De fon 
côté il foûtenoit parfaitement ce 
polie par fon mérite, par fes ma- 
niérés agréables & engageantes : 
tout paroilîoit confpirer à fon re- 
pos & à fa félicité. Mais hélas î il 
n’efl que trop vrai que le repos n’efl 
pas toûjoursavantageux aux grands 
hommes. L’adverlité qu’ils appré- 
hendent fï fort , leur ell quelquefois 
plus utile : au moins peut - on dire 

S ue c’ell un état infiniment moins 
angereux que la profpérité. 

Les malheureux n’ont qu’à fe 
garantir des murmures, des chagrins 
• & des impatiences qui accompa- 
gnent la mauvaife fortune; mais 
les heureux font rarement exempts, 
je ne dis pas feulement du falle & 
de la fierté, mais de la molelfe& 
de l’orgueil, fources ordinaires des 
plus grands vices. Dans les revers 
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on raflemble toutes fes forces , 8c 
l’on tâche de fe faire un rempart de 
fa confiance & de fon courage : 
mais dans le calme du bonheur on 
s’oublie, & l’on.ne fonge qu’à jouir 
des plaifirs de la vie. 

C’eft la remarque que plufieurs Au». U 
Saints ont faite au fujet de la chute 
de David. « Ce grand Prince , dit 
S. Auguftin , étoit alors dans un w 
plein repos ; Dieu l’avoit rendu vi- u 
dorieux de tous fes ennemis, 8c u 
aulfi-tôt qu’il ce de d’être dans Faf- w 
flidion & dans la crainte, il s’élève, w 
& fon orguëil eft fuivi de fa chiite.,* 

Il tombe parce qu’il eft devenu 
fuperbe , & il eft devenu fuperbe 
parce qu’il s’eft vû comblé de bon- 
heur. 

Tel fut le fort d’Abeillard. Il ne 
fe vit pas plutôt délivré de fes en- 
nemis , 8c hors d’atteinte à l’envie , AbtV. <7, 
que cette tranquile profperité lui c *^ c ' f» 
infpira de l’orgueil , 8c l’orguëil le 
jetta dans le dérèglement : mais 
Dieu punit l’un 8c l’autre en le ren- 
dant chafte par néceiïité , 8c humble 
par une profonde humiliation. xv 

Il y avoit déjà quatre ou cinq Hfaitcoin 
ans qu’il enfeignoit la Théologie noiflànce 
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dans Paris avec cet applaudifiemerif 
qu’on a vû,lorfqu’il apprit que dans 
cette Ville fe trou voit un prodige 
d’efptit dont les fiécles précédens 
n’avoient point donné ci exemple. 
C’étoit une Demoifelle de dix-fept 
ou dix-huit ans , d’un génie fi élevé, 
& fi propre pour les fciences , que 
non contente de fçavoir parfaite- 
ment fa langue où les filles fe bor- 
nent ordinairement, elle a voit en- 
core appris le latin , le grec & l’he- 
breü, & commençoit déjà à faire 
de grands progrès dans la Philofo- 
phie, dans les Mathématiques, & 
dans l’étude des faintes Lettres. 

Peu de filles la furpafioient en 
beauté : mais il n’y en avoit aucune 
dans le Royaume , ni peut-être fur 
la terre qui l’égalât en efprit & en 
érudition. Son nom étoit Heloïfe, 
(a) déjà célébré dans le monde par 

la 

(*) Le nom d’Heloïfe, félon le ièntimene 
de la plupart des Auteurs , ne veut dire 
autre choie que Louife : mais Abeillard par 
flatterie ou autrement , prétend qu’il a une 
origine beaucoup plus fublime , & qu’il 
vient du mot hebreuf/r/o» qui fignifie di- 
vinité. Heloïiè étoit de filluftre famille des 
Montmorençis , comme nous le dirons dans 
la fuite. 
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la réputation qu’elle s’y étoit ac- 
•quife : on n’en parloit qu’avec ad- 
miration. Elle étoit nièce (a) d’un 
Chanoine de laCathédrale nommé in j 
Fulbert, qui avoir été Aumônier (b) e p, C alam, 
du Roy Henry 1. 

Cet oncle qui l’aimoit tendre- 
ment , failoit Tes délices de l’élever 
auprès de lui avec tous les foins ima- 
ginables. 11 lui tenoit lieu de pere 
& de mere qu’elle avoit perdus dès 
fa plus tendre jeunefle. Non con- 
tent de lui infpirer de grands fenti- 
mens d’honneur & de piété , il n’é- 
pargnoit rien pour féconder le 
noble défir qu’elle avoit de devenir 
fçavante. Le plaifir qu’il fentoit de 
voir qu’un jour fa nièce feroit l’o- 

(«) Papire Maffon affûre hardiment dans 
fon troifiéme Livre des Annales , qu’elle 
étoit fille naturelle d’un Chanoine nommé 
Jean , fans en apporter ni preuves ni auto- 
ritez : & il faut que la calomnie foit bien 
grofliere , puifque Baile , qui d’ailleurs flet- 
trit en tout ce qu’il peut les perlonnes iilu- 
ftres de la Communion Romaine , s’eit cri 
obligé de la réfuter. Voy effort Diél. Crit, 

Jttr He'oïfe. 

(b) Les Aumôniers du Roy en ce tems-là 
ne portoient que le nom de Chapelains, 

CapelUni Rcgii. 

Tome /. C 
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racle de fon lîécle , & l’honneur de 
fa famille , lui tenoit lieu de récom- 
penfe , 6c le confoloit de l’argent 
qu’il étoit obligé de dépenfer pour 
fon éducation; car il étoit avare, 
& ce fut la fource de fes déplaifirs. 

Je ne fçais par quelle rencontre 
Abeillard eut connoiiïance de cette 
aimable perfonne. Il là vit, il l’en- 
tretint , il en fut charmé ; 6c bien- * 
tôt fentit pour elle une palïion très- 
forte. Comme il n’eut pas foin de 
la combattre dès fes commence- 
mens, elle fit en très-peu de tems 
de grands progrès dans fon coeur : 
il n’en fut plus le maître. 

Heloïfe de fon côté ne fut pas 
infenfible au mérite de ce grand 
homme. Il étoit alors dans la fleur 
de fon âge, beau 6c bien-fait , l’air 
doux, des maniérés engageantes, 
la voix belle , parlant bien, chan- 
tant encore mieux , avec une gran- 
de facilité de faire des vers françois 
aflfez polis pour ce tems -là. Elle 
avoue elle-même que fa voix 6c fon 
éloquence l’avoient enchantée; elle 
s’en confole dans la penfée que 
cette foiblefle ne lui étoit point 
particulière , 6c qu’il n’y avoit au-» 
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cune femme fi vertueufe qu’elle 
fut , capable de fe défendre de fes 
charmes. : 

Cette première entrevûë leur fut 
fatale ; elle forma entr’eux une 
malheureule & forte chaîne qu’ils 
ne purent plus rompre. Elle fut 
caule dans la fuite de la perte de 
leur liberté & de leur réputation. 

La première chofe que fit Abeil- fy- 
lard étant de retour chez lui, fut c ‘*‘ 
d’écrire à Heloïle une lettre pleine 
d’efprit , dans laquelle il lui décou- 
vroit fa palfion avec les termes les 

E lus tendres & les plus énergiques. - 
es vers à fa louange n’y ctoient 
pas épargnez : & ce qu’une certaine 
retenuë qui lui éroit naturelle , ne 
lui permit pas de dire, il en fit une Helcïf. epi 
chanfon fous des noms empruntez i-adAfoiL 
& fur un air fort touchant , où fes 
fentimens étoient exprimez avec 
tout l’agrément 6c la politefie dont 
lin homme d’efprit elt capable. 11 
eut foin de la faire tomber entre les 
mains d’Heloïfe.On prétend même hïb d>A- 
qu’il compofa alors un agréable a U 
Roman (a) qui fubfifte encore , où en 

(«) C’eft le Roman de la Rofq. Mais 
quelques Critiques foutieunent que dans 

C 2 
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fous prétexte défaire la defcriptioû 
de la beauté , il fait le portrait de fa 
maîtrelfe. 

Ce commerce de lettres & de 
vifites dura quelque tems : mais 
comme il falloit le cacher de Ful- 
bert 5 & que par-là ils fe voyoienc 
dans la contrainte , toûjours expo- 
fez à être découverts ou par la perte 
de leurs lettres ou par l’infidélité 
des domeftiques, ils penferent àfe 
délivrer de cette gêne , & aux 
moyens de fe voir tous les jours 
fans que perfonne y pût trouver à 
redire. 


xvi. Le plus honorable étoit d’enga- 
II obtient g Cr l e bon oncle à prendre Abeil- 

du chanoi- j arc j en pen b ori f ous des prétextes 

ne chez qui , , h or'- r 

elle logeoit honorables & Ipecieux. Lapropo- 

de le pren- fition s’en fit par des amis communs 

dre en pen- & fut acceptée , Fulbert y trouvant 

fioq, fon compte en toutes maniérés; 

car au prix de la penfion qui étoit 

confidérable , il fit ajouter que dans 


l’état que nous l’avons à prefent , ce n’eft 
pas l’ouvrage d’un (eul homme > que Guil- 
laume de Lorris l’a commencé dans le trei- 
ziéme iiécle j que Jean de Meun l’a achevé, 
& que tout ce qui regarde Abeillard & He- 
loïlè y a été inièré après coup. Foyex, lê 
Difi. Crtt. de B/tile [urAbeil. 
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les momens de loifir , Àbeillard 
prendroit foin des études de fa 
nièce , & lui tiendroit lieu des mai-» j 

très qu’il payoit chèrement pour la 
former dans les fciences. 

Fulbert mit donc fa nièce entre Impru- 
les mains de ce nouveau maître , & den ^e de 
avec fi peu de réferve , qu’il lui Fulbert » 
donna le pouvoir de la corriger fi 
elle fe négligeoit dans fes études. ' 

Simplicité étonnante qu’ Abeillard \ 

même ne peut fe lalfer d’admirer. 

** Que faifoit ce pauvre Chanoine ./«>. 
par une conduite fi peu fenfée, dit - 6m 
il , finon de mettre un petit agneau « 
entre les pattes d’un 1 oup affamé >. « 

Et quand je n’aurois pas eu pour M 
Heloïfe toute la paillon que je fen- cc 
tois déjà, n’étok-ce pas nous met- « 
tre en danger d’en concevoir bien- « 
tôt une des plus violentes par la li- « 
berté qu’il medonnoit? Eût-elle été « 
plus vertueufe qu’une Sainte, plus « 
fage qu’une Lucrèce , plus pure « 
qu’un Ange , j’aurois obtenu d’elle « 
par les ménaces & par la crainte « 
du châtiment, ce que mes paroles « 

& mes follicitations toutes prelfan- « 
tes qu’elles étoient n’auroient pû « 
faire. v « 
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Ce font les réflexions de l’infoi> 
tuné Abeillard. Heureux s’il les eût 
faites plutôt, & que jugeant du dan- 
ger par la facilité où on le mettoit 
d’y tomber , il s’en fût garanti par 
la fuite, pour s’épargner les cha- 
grins mortels que la paillon lui at- 
tira dans la fuite : mais l’amour eft 
aveugle; il ne voit pas l’abîme lors 
même qu’il eft fur le bord du pré- 
cipice. 

Cette étroite focieté forma bien- 
tôt une dangereufe familiarité , & 
la familiarité une union des coeurs 
fi intime, qu’en peu de tems He- 
loïfe devint encore plus paflionnée 
pour Abeillard qu’il ne l’étoit pour 
elle. 11 n’eut befoin pour la réduire, 
r»i de l’autorité que le Chanoine lui 
avoit donnée, ni de toutes les autres 
voies qui étoient en fon pouvoir. 
La proximité des perfonnes , les 
entretiens journaliers , une certaine 
fimpathie d’humeurs , mille belles 
qualitez de corps & d’efprit qu’elle 
découvroit dans fon maître , fes en- 
joiiemens & fes complaisances , 
tout cela avança plus fes affaires, & 
en moins de tems qu’il n’auroit ofé 
cfpcrer. 
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Sous prétexte d’étude on cher- Ibid, 
choit les lieux les plus écartez. Le 
maître à l’entendre dire , étoit trop 
occupé durant le jour; il ne pouvoir 
donner que les foirées , & une par- 
tie de la nuit à l’inftru&ion d’He- 
loïfe. Le Chanoine , qui pour aller 
àMatines fe retiroit de bonne heure, 
les laifîbit dans une entière liberté; 
ils fçurent en tirer avantage , touc 
fembloit contribuer à leur fatis- 
fa&ion. 

Ce n’eft pas qu’on neycommen- 
çât toûjours par l’étude. On ou- 
vroit les livres ; on répétoit quel- 
que chofe des leçons précédentes ; 
on formoit des difficultés : on agi- 
toit quelque nouvelle queftion; 
mais des chofes moins férieufes fuo 
cedoient bien-tôt à ces exercices 
de littérature , & la paliîon ne tar- 
doit gueres à l’emporter fur le de- 
voir. 

S’il arrivoit qu’on les furprît, ou un, 
que le dclïr de fçavoir ce qui fe paf- 
foit entr’eux , conduisît quelqu’un 
à leur appartement , ils avoient l’a- 
dreffe d’en impofer à ces curieux. 
Alors Abeillard prenoitun ton de 
maître : & comme s’il eût été indi- 
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f né de la négligence de Ton Eco- 
ere, il affectoit un mécontente- 
ment qu’il ne reflfentoit pas. Ainfi 
fe pafTerent quelques mois à l’om- 
bre de cette parfaite confiance que 
Fulbert avoit en la vertu de fa nièce 
& en celle d’Abeillard. 

Mais comme il eft impolïible , 
pour me fervir de l’expreflion du 
Saint - Efprit , qu’un homme qui 

f iorte du feu. dans fon fein , le puifle 
ong-tems tenir caché, ce couir 
merce de* galanterie vint bien-tôt 
à la connoiflance du public. Les 
difciples du Profeffeur furent les 
premiers qui s’en apperçurent. Sa 
négligence dans l’étude & dans fes 
explications où il n’y avoit plus 
rien de nouveau, & Femprefifement 
qu’il avoit de finir fes leçons, leur 
fit chercher la caufe de ce change- 
ment. L’ayant bien-tôt découverte, 
le refte du monde en fut informé ; 
on en fit des chanfons, & malgré 
les avis qu’on donnoit à Fulbert * il 
fut le dernier à le croire. 

• C’eft ainfi , dit S. Jerome (a) que 

(a) Solemut mulet tlomûs noftrx feire no~ 
vijjtmi , etc l titrer tt ru & conjugum vit ta, ni- 
tinii cetncnttbus ignoretre. Hier. ep. 48. 
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nous Tommes toujours des derniers * 
à fçavoir ce qui fe pafle chez nous. 

Nos affaires domeîtiques font con- 
nuës de tout le monde lorfque 
nous n’en fçavons encore rien ; la 
Ville eft imbuë du libertinage d’un 
jeune homme , il n’y a que Ton pere 
qui l’ignore ; & les voifîns s’entre- 
tiennent des galanteries d’une fem- 
me^ tandis que fon mari n’en a pas 
le moindre foupçon ; Il ne l’ap- 
prend que par les chanfons publi- 
ques i & après les avoir oiii fouventi 
chanter, il s’apperçoit enfin que 
c’eft de lui qu’on parle , & qu’il efl 
le fujet de la fable. 

C’eft ce qui arriva à l’infortuné xvili. 
Chanoine dont nous parlons. Mais Etranges 
Quelle fut fa douleur en apprenant emporce- 
cle fi trilles nouvelles ! D’abord une mens <} u 
infinité de paffions s’élevèrent dans 
fon ame , & fon coeur fe vit affiégé neuve u c . 
en même tems par la douleur & 
l’abbattement , par la haine & l’kir 
dignation, par la colere & la fureur. 

Tantôt une efpece de defefpoir lui 
faifant tourner toute fa colere cojv 
tre lui - même , iL venoit prefque 
jufqu’à oublier la faute d’Heloïfe* 
pour s’accufer d’imprudence & 

C s 
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d’aveuglement , & fe reprocher de 
l’avoir trop aimée ; tantôt il s’arrê- 
toit à déplorer fon fort ; puis ne 
pouvant plus fouffrir les reproches 
que la vérité lui faifoit d’avoir été 
la duppe de fon hôte & de fa nièce, 
H fe laifloit aller aux fentimens 
d’une vangeance extrême , lorfque 
ce fond de tendrelfe qu’il avoit en- 
core pourHeloïfe arrêtoit fon Sras, 
& lui faifoit prendre des réfolutions 
moins violentes. 

Enfin après avoir été quelque 
tcms le joiiet de toutes ces agita- 
tions, il fe détermina à faire deux 
chofes : la première , de prendre fa 
nièce en particulier pour fçavoir 
d’elle les particularitez de cette in- 
trigue : la fécondé , d’agir confor- 
mement à ce qu’il apprend roit , 
mais fans bruit : l’éclat ne fervant 
ordinairement qu’à couvrir davan- 
tage une famille de honte & de con- 
fiai on. 

Mais le bon Chanoine ne fçavoit 
pas encore toute la diflimulation 
dont eft capable une jeune fille.. 
Toutes les réponfes d l ieloïfe ne 
furent-qu’un éloge de la retenue & 
de la fagelfe de fon maître. Ces 


Digitized by 



Livre L 5*p 

nuits qu’on avoit paffées enfemble 
avoient toutes été employées à l’é- 
tude ; ces lieux écartez qu’on avoit 
affe&ez , n’étoient que pour y vac- 
quer avec plus de repos & de tran- 
quillité; ces vers & ces chanfons 
pleines de pafïion qu’on avoit en 


main , n’étoient qu’un jeu d’efprit 
pour délaffer ce Philosophe d’un 


pour délaffer ce Philosophe d’un 
travail qui ruinoit fa famé. S’il né- 
gligeoit fes claffes, c’étoitun effet 
du chagrin que lui caufoient les 
mauvaifes nouvelles qu’il recevoir 
de tcms en tems de Bretagne & du 
dérangement des affaires de fa fa- 
mille. Enfin le monde n’étoit qu’un 
médîfant , & tout ce qu’on publioit 
d’eux n’étoit qu’une pure calomnie; 
le mérite de ce grand homme lui 
attiroit toûjours des ennemis. 

Fulbert au defefpoir de fe voir u c hafTe 
ainfi joiié par fa nièce ; outré de ce Abeiilard , 
que malgré toutes les preuves de j! e & 
fon déreglement qu’il avoit en* OIU 
main , il ne pou voit en tirer aucun 
aveu de fa bouche , ne fut plus ca- 


pable de retenir fa colere : & après 
! ui en avoir fait fentir les premiers 


lui en avoir fait fentir les premiers 
mouvemens, il alla de ce pas tirer 
notre Philofophe de fa chambre,. 
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l’accabla de reproches & d’injures; 
Sc le chaffa honteufement de fa 
maifon. 

La confufîon d’Abeillard fut 
grande, il ne ladiffimule pas, & la 
douleur d’Heloïfe fut extrême : 
mais l’un & l’autre ne fut touché 
que de l’affliction de la perfonne 
qu’il chériffoit,& comptoit pour 
rien fon propre malheur, (a) Abeil- 
lard étoit pénétré de douleur de_ 
fçavoir Heloïfe dans les larmes & 
l’amertume , maltraitée de fon on- 
çle, deshonorée dans fa famille & 
dans fon voifinage. Elle de fon côté 
ne pouvoit fe confoler d’avoir at- 
tiré tant de . difgraces à un hoSime 
de ce mérite, & contribué à la ruine 
de fa fortune. Cependant on les 
ebfervoit de G près , qu’il leur étoit 
impoffible de fe voir pour fe con- 
folet dans leurs communes peines. . 
xïx. Cette affaire fît de l’éclat dans le 


Celui-ci le monde. On en parla quelque tem s r 
Êut palier Le S leçons duProfefïèur furent inter- 

pour un vt rom P u ^ s - En effet il n’étoit point 
lonnaire? en état de paroître en public. Sa 


(a) Neuter quod fiH , fed ' Cfuotd xlur't conti i- 
garat qiterebatur t}euit r jfu* y f?d Alterinï 

fbvrgtünt imammodet, Aheü. ep. i.e*. C,. 
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douleur étoit encore trop récente, 
fon vifage trop couvert de confu- 
lîon : il lui failoit quelques jours 
pour calmer fon cœur & reprendre 
les efprits. Cependant comme il 
avoit beaucoup d’amis, & que fes 
écoliers lui étoient extrêmement 
attachez , il fe fervit de leur adrefTe 
pour faire courir le bruit dans Paris 
que cette affaire n’étoit qu'une vi- 
non de Fulbert, qui jaloux de fa 
nièce , entroit dans de fâcheux 
foupçons , & prenoit aufii-tôt bal- 
larme lorfque quelqu’un l’appro- 
choit; que leur maître étoit forti 
de chez lui pour ne fe pas voir tous 
les jours expofé aux fuites de font 
caprice & de fa mauvaife humeur ; 
qu’au refte perfonne n’étoit plus à 
plaindre que la charmante Heloïfè 
d’être fous la tutelle d’un oncle fi 
peu traitable. 

Ces difeours répandus adroite- 
ment , produisirent tout le bon effet 
cu’on en pouvoit attendre. Ils en 
firent revenir quelques-uns de leurs, 
préventions, en laifferent d’autres 
dans l’incertitude. Abeillard plus 
tranquile reprit fes exercices ordi- 
nairesj mais à peine y étoit-il rentré* 


1p. cal. leco 
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qu’il reçût fort fecrettement une 
lettre d’Heloïfe, qui lui donnoit 
avis qu’elle étoit groffe , & qu’elle 
n’en pouvoit plus douter. Élle le 
prioit inftamment de lui dire ce 
qu’il y avoit à faire dans ces con- 
jonctures. 

Ni l’un ni l’autre ne fut affligé de 
cette nouvelle. Heloïfe la découvre 
avec une joie qu’il eft difficile d’ex- 
primer ; tous les termes de fa lettre 
enétoient une expreffion naturelle: 
& ce qui auroit concerné tout autre 
qu’elle , ne fit que calmer fa pre- 
mière douleur, eiïuyerfes larmes, 
& lui rendre fon embonpoint ; 
tant il eft vrai que tout étoit extra- 
ordinaire dans cette fille , & que 
dans fes fentimens elle n’avoit rien 
de commun avec les perfonnes de 
fon fexe. 

11 fallut cependant fonger aux 
Heloïfe eft m0 yens de fauver fon honneur, & 

paflé en P e ut-etre la vie; car tout étoit a 
craindre du reftentiment de fon 
oncle qui auroit pû fe porter à 
quelque extrémité, fi cette circon- 
llauce q,ni devoit achever de le 
couvrir de confufion fût venue à fa 
connoiftance. Apres y avoir penfé 


ix. 


Bretagne. 
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L I V R E I. 63 
- quelque tems , ils convinrent qu’on 
attendroit jufqu’à un certain jour 
que Fulbert de voit aller à la cam- 
pagne ; que pendant fon abfence 
Abeillara viendroit la nuit enlever 
Heloïfe ; qu’elle fe déguiferoit en 
Religieufe pour être moins recon- 
nue, & qu’en fin il la feroit conduire 
en Bretagne chez fa foeur, (a) où 
fon fruit verroit le jour fans être ex- 
pofée à la colere de fon oncle. Le 
tout fut exécuté , & avec le fuccès 
qu’ils avoient efperé. 

Quand le Chanoine de retour de 
fon voyage, ne trouva plus fa nièce 
chez lui , & qu’il eut appris tout ce 
qui s’étoit palfé en fon abfence , il 
entra dans une telle fureur, que de 
ce pas il auroit été poignarder A beil- 
lard dans fa maifon , fi cet amour Vh 
extreme qu il avoit toujours au f t4 p r . 
fond de fon coeur pour cette aima- 
ble nièce, ne lui eût fait appréhen- 
der qu’on ne lui fît en Bretagne un 
traitement pareil à celui qu’il médi- 
toit contre fon ravilfeur.Cette con- 

(a) Cette feeur eft nommée Denife dans 
le Calendrier du Paraclet , dont voici les 
termes : Tirtio nonas Dtcembr'n » obiit Die- 
dj/Ïa t mfigrjjtri nofiti P et) i german&t 
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64 La Vie d’Abeillard. 
fidération le retint ; mais elle ne fut 
pas capable de modérer fa douleur, 
ni d’appaifer fon reflentiment qui 
n’étoit que trop julle. Jamais il ne 
comprit mieux combien il aimoit 
Heloïfe, que lorfqu’il ne la vit plus. 
Tout ce qu’on peut s’imaginer de 
l’affli&ion & des larmes qui accom- 
pagnent les plus cruelles répara- 
tions, fe trouvèrent dans celle-ci. 
Il en perdit le repos & l’appétit, 
une fombre mélancolie s’empara de 
fon efprit : & quand il faifoit ré- 
flexion qu’il ne verroit peut-être 
plus Heloïfe, fa douleur venoit à 
un excès qui faifoit compaiïion à 
ceux qui en étoient les témoins. 

Pendant que toutes ces chofes fe 
païfoient à Paris , Heloïfe mit au 
monde un fils (a) qui lui parut d’une 
fl rare beauté, que dans le moment 
elle le nomma Aftralabe, qui veut 
dire aflre brillant. Cette nouvelle 
circonflancf qui faifoit plaïfir à 
ceux qui lui avoient donné la vie 

(a) Ce fib fat appelle Pierre comme foiv 
pere fur les fonts de Baptême. Voici ce 
qu’en dit le Calendrier du Paraclet : Quarto- 
Kxlendtts Novembre obiitP ttrutAfirulnbitLS^ 
wagtfiif r>eÿri Pétri fdna. 
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augmenta la douleur de Fulbert à 
un point qu’il en perdoit l’efprit. 

La confirmation ae la galanterie 
de fa nièce rappelloit dans fa mé- 
moire tout ce qu’elle avoir fait pour 
le tromper ; fon extrême diilimu- 
lation; l’ingratitude dont elle païoit 
fes foins & fes bontez ; l’affront 
qu’Abeillard lui avoit fait dans fa 
maifon en abufant de fa confiance : 
tout cela le fit réfoudre à s’ei^ van- 
ger, & à le faire mettre en prifon 
pour fuivre l’affaire au criminel en 
réparation d’honneur. 

Abeillard averti de cette réfolu- id. ibid. 
tion , fe tint fur fes gardes. 11 ne 
fortoit plus que bien armé, & ac- 
compagné d’une multitude de fes 
écoliers qui lui étoient entièrement 
dévouez. Cette précaution fit avor- 
ter le deffein de Fulbert; mais elle 
ne diminua rien de fon affli&ion. 
Abeillard en eut pitié, & réfolut de 
la faire ceffer. 

11 eut donc le courage d’aller 
trouver chez lui cet oncle fi affligé; 0 ffr e ^ u ar 
& après lui avoir dit d’un air de fup- chanoine 
pliant tout ce que l’efprit & l’élo- d’cpoufer 
quencepeut fuggérer pour appaifer m éce. 
le couroux le plus redoutable , & Id. ibid. 
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diminuer fa faute , „ il ajouta que 
» ce qui s’étoit paffe^ne lui paroîtroit 
„ point fi étrange s’il vouloit faire 
„ quelque réflexion au mérite extra- 
„ ordinaire de fa chere nièce , dont 
les charmes étoient capables d’a- 
w mollir les cœurs les plus infenfiblesj 
« que de tout tems les plus grands 
,, hommes avoient été fufceptibles de 
, 3 cette palïion, & qu’il n’y avoit qu’à 
>3 parcourir f Hifloire , pour connoî* 
,3 tre qfte depuis l’origine du monde 
„ Fcfprit & la beauté des femmes 
» avoient plus fait de conquêtes que 
»3 tous les Héros les plus fameux ; que 
33 s’il avoit quelque chofe à regretter , 
33 c’étoit feulement de n’être pas allez 
33 digne par tout ce qu’il pouvoit 
„ avoir d’acquis,d’être l’efclave d’une 
33 Heloïfe; qu’au relie pour ce qui le 
>3 regardoit dans cette affaire , & 
>3 pour les intérêts qu’il pouvoit y 
>3 prendre , il étoit réfolu de lui don- 
39 ner toute la fatisfa&ion qu’il pour* 
33 roit fouhaiter. 

leur re- A ce mot de fatisfa&ion, Fulbert 
concilia- p arut un pCL1 s’adoucir & devenir 
plus traitable : mais il témoigna ou- 
vertement fa joye , lorfqu’il vint 
jufqu’à lui offrir pour réparer fa 
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faute, (Tépoufer Heloïfe à condi- 
tion que îe mariage feroic tenu fe- 
cret, afin de ne pas nuire à fa répu- 
tatiqji d’où dépendoit toute fa for- 
tune. Le Chanoine ravi de ces of- 
fres , le prit au mot ; & en préfence 
de plufieurs de fes parens qui s’y 
étoient trouvez par hazard , il em- 
bràlfa Abeiilard , parut fe réconci- 
lier. parfaitement avec lui , & lui 
jura une amitié éternelle. 

C’étoit affurément tout ce que 
pouvoit faire Abeiilard pour mar- 
quer fa bonne foi, fa générofité, 
& la délicatelfe de fa confcience. 
Le bon oncle aufli ne pouvoit exi- 
ger davantage. Cen’eilpas que ce 
mariage fût inégal , ou mal afforti. 
Si Abeiilard avoit de lanaiffance, 
étant fils d’un Gentilhomme de 
Bretagne comme nous l’avons dit , 
Heloifeen avoit encore plus , puif- 
qu’elleétoit de l’illuftre famille des 
Montmorencis , (a) qu’on fçait être 

(«) On en peut voir les. preuves chez 
M. cTAmboïfe dans fa Préface Apologéti- 
que qu’il a mile à la tête des œuvres d’A- 
beillard. Moreri eft aulfi de ce fentiment fur 
le mot Abeiilard , & plufieurs autres Au- 
teurs l’ont cinbrafl’c : mais il fe peut faire 



6 $ La Vie d’Abeillard. 
la plus ancienne Nobleffe de Fran- 
ce , & la tige des premiers Barons 
Chrétiens de ce Royaume. SiAbeil- 
lard avoir de l’efprit & de l’érudi- 
tion , Heloïfe , quoique for^co- 
liere, n’en avoit gueres moins. S’il 
étoit jeune & bienfait , elle avoit 
encore l’avantage fur lui de ce côté- 
là. S’il avoit le coeur grand, les 
fentimens nobles & élevez , la fuite 
fera voir qu’Heloïfe le furpaffoit de 
beaucoup par cet endroit. Enfin 
s’il aimoic Heloïfe, elle l’aimoit in- 
finiment davantage , avec cette dif- 
férence que l’amour d’Abeillard 

Ï >aroiffoit tenir plus des fens, & ce- 
ui d’Heloïfe plus de l’efprit. Il s’ai- 
moit dans Heloïfe, & Heloïfe n’ai- 
moit que lui. Abeillard cherchoit 
en elle fa propre fatisfaélion , & 
cette généreufe fille ne vouloit que 
l’avantage & la gloire d’Abeil- 
lard , elle l’aimoit enfin pour lui- 
même. 


qu’Heloïfe ne delcendit pas de la brandie 
aînée de cette famille , qui dans le douzième 
fiécle n’étoit pas encore à ce comble d’hon- 
neur où on l’a vue dans la lüite , leur terre 
de Montmorency n’ayant été érigée en 
Duché que fous Henry II. 
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La grandeur de Talion d’Abeil- 
lard ne conlilloit donc que dans le 
facrifice qu’il faifoit de la fortune. 
Etant effedivement en palfe d’être 
Evêque , il en perdoit l’efpérance 
en fe mariant. De plus il falloic 
abandonner fa chaire deThéologie 
qui lui acqueroittant de réputation. 
C’ed ce qui lui fit exiger que le ma- 
riage feroit tenu fecret , & qu’à la 
rélêrve des parens d’Heloïï'e qui 
étoient préfens à fes promelfes , le 
relie n’en içauroit rien. 

Après avoir ainfi donné fa paro- 
le, il partit pour aller chercher fa 
future époufe , ne doutant point 
que les nouvelles qu’il lui portoit , 
ne dulfent lui caufer une joïe ex- 
trême. Son honneur par -là étoit 
réparé ; elle fortoit d’une terre 
étrangère où elle étoit comme exi- 
lée, pour retourner en fa patrie. 
Elle rentroit en grâce avec fa fa- 
mille ; elle époufoit un homme 
du premier mérite qu’elle aimoit, 
& dont elle étoit aimée ; il ne man- 
quoit pas de bien , <5c il en attendoit 
encore davantage (a). Tout paroif- 

(a ) Il cû vrai qu’AbeilIard dans (a jcu- 
oefle a voit renoncé génércufement à la fuc- 


XXII. 

Il va en 
Bretagne 
pour ame- 
ner à Paris 
fa future 
époufe» 
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70 La Vie d’Abeillard. 
foit lui devoir faire plaifir. Mais la 
furprife d’Abeillàrd Lit grande, lor£ 
qu’après lui avoir dit le iujet de fon 
voyage , & lui avoir expofé tout ce 
qui s’étoit paflfé entre Ion oncle ôc 
lui , il vit une fille non-feulemenc 
defaprouver fon defTein , mais em- 
ployer tout ce qu’elle avoit d’efprit 
pour lui perfuader le contraire, ôc 
l’empêcher de l’époufer: & comme 
il ne fe rendoit point àfes raifons , 
elle réfolut de faire un dernier ef- 
fort pour l’obliger , s’il étoit pofli- 
ble , de changer de fentiment. Dans 
cette vûe elle fut le trouver un ma- 
tin dans fa chambre , & lui parla de 
la forte*. 

Si vous êtes infenfible à votre 
honneur, à la perte de votre repos 
& de votre réputation , & peut-être 
même de votre vie & de votre falut: 

ceffion de fes pere & mere. Mais comme 
ils appréhendèrent qu’il ne vînt à manquer 
du nécelfaire , ils avoient fait avant que 
d’entrer en Religion , une difpofition tefta- 
mentaire en la faveur : fans parler d’une 
tante dont il devoit encore hériter. Soi\ 
bénéfice & là chaire de Théologie lui 
avoient outre cela amaflé de grandes fouî- 
mes d’argent, ainfi l’on peut dire qu’il avoit 
du bien. 
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Si les intérêts de l’Eglife , fi les « Tp. ed. 
vôtres, fi les miens ne vous font ct * 7. P* 
plus de rien , vous n’avez qu’à con 'ci 
tinuer dans le beau deffein où vous fiéde 
êtes de m’époufer. Vous croyez tl p. t g 8 . x . 
par-là appaiier mon oncle, rentrer 
dans fes bonnes grâces & dans cel- cc 
les de mes proches : & moi qui les « 
connois mieux que vous , je vous « 
jure qu’ils ne nous pardonneront <e 
jamais l’affront qu’ils prétendent lc 
que nous leur avons fait. Mon oncle t « 
eft plus dilfimulé . que vous ne « 
croyez. Il n’aura jamais occafion e « 

~ de fe vanger fur vous qu’il ne le cc 
faffe : & peut-il le faire fur vous fans «* 
le faire fur moi-même d’une ma-** 
niere infiniment plus cruelle & plus c < 
fenfible ? Vous dites que parce ma- « 
riage vous réparez mon honneur : « 
eh ! quel honneur aurai-je en vous te 
voyant deshonoré par toute la** 
terre , & le fujet de la raillerie de te 
tout le monde , qui verra un Philo- «« 
fophe dont la profeffion efl regar- « 
dée avec un refpedqui approche « 

^ie la vénération, s’abbaiffer jufqu’à u 
la viie condition du mariage , & « 
montrer que fa foibleffe va jufqu’à « 
ne pouyoir fe paijfer de femme l “ 
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»î Voyez-vous préfentement des Phi- 
> „ lofophes mariez ? Confultez les 
« anciens & les modernes, voyez ce 
» qu'ils ont écrit fur ce fujet , & vous 
trouverez qu’ils n'ont jamais eu que 
» du mépris pour le mariage comme 
M d'une chofe indigne de leur pro- 
» fefîion. Les Nazaréens, qui avant 
*>la venue de Jefus-Chrift , étoient 
»3 les Philofophes de ce tems-là , re- 
„ nonçoient au mariage. Jofeph , ne 
»» dit - il pas que les Phariûens , les 
n Saducéens & les ElTéens qui for- 
ai moient trois feétes de Philofophes 
» parmi les Juifs , ne fe marioient 
» jamais ? Parmi les Payens mêmes , 
ceux qui faifoient profelfion de 
3> Philofophie, penfoient-ils à fe ma- 
» rier ? Vous fçavez ce que Seneque 
» en dit dans fes inftruftions àLuci- 
n Iius qu’il formoit à la Philofophie. 
3> Vous ne pouvez ignorer les fenti- 
®»mens deTheophralle fur ce fujet, 
«puifque Saint Jerome les rapporte 
*,fouvent pour faire confulkm aux 
n Chrétiens. Cicéron prelfé par Hir- 
»» cius d’époufer fa foeur , répondit* 
» fagement qu'il avoit époufé la Phi- 
** lofophie. Socrate pour avoir fuc- 
*»combé à cette tentation, en fut 

puni 



e 

is 

1e 

îe 

D- 

nt 

:nt 

;e- 

ne 

les 

or- 

ties 

ent 

es, 

de 

ma* 

}ue 

jci- 

hie. 

jet, 

orte 

aux 

Hir- 

ndit» 

Fhf- 

foc- 

fut 

puni 


Livre I. u 75 
puni d’une étrange maniéré , & eut t 
tout le tems de s’en repentir. Saint t , 
Auguftin nous apprend que Pitha- ee 
gore & les autres Philosophes an- tt 
ciens , fe diftinguoient du relie dés tt 
hommes par la continence & par la « 
fuit#de tous les plailirs des lens. ^ 
L’exemple de tous ces grands hom- te 
mes que vous regardez comme vos c « 
maîtres , ne pourra-t-il faire aucune ec 
imprefiion fur votre efprit ? Mais fi ee 
vous méprifez les avis des Philofo- tc 
phes , peut-être aurez-vous plus de « 
confidération pour ceux de S. Paul; M 
qui vous confeille de ne point peu- « 
ferau mariage û vous rfy êtes pas«« 
encore engagé , & qui ne vous pro- « 
nolliquc que des chagrins & des dé- « 
hoirs fi vous le faites. tt 

Si vous regardez les intérêts de cc 
PÊglife, pouvez vous faire ifie telle w 
démarche pour peu d’amour que « 
vous ayiez pour elle ? C’e/l votre « 
mere , & fes intérêts vous doivent « 
être chers. Quoi, vous voudriez que « 
je la privalfe de fon plus bel orne- u 
ment & d’une de fes plus grandes « 
lumières? Pourrois-je avec quelque « 
fentiment d’honneqj: m’approprier M 
une perfonne que Dieu n’a fait « 
Terne /. D 
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74 La Vie d’Abeillàrd. 
n naître que pour le bien de l’Uni- 
» vers? Tout le monde ne s’éleve- 
» roit-il pas contre moi , & avec ju- 
» flice 2 Vous en êtes l’oracle , & cet 
» oracle ne feroit plus que pour moi ! 
» Vous en êtes la bouche , & cette 
» bouche ne parlerait plus qu’à#ne 
» femme! Tous ces rares talens que 
M le Ciel vous a donnez pour le bien 
»> de fon Eglife , lui deviendraient 
« donc inutils par ma faute. A Dieu 
«neplaife que jamais je confenteà 
*> une telle réfolution: elle elt indigne 
*> & de vous & de moi. 

» Du côté de la confcience , la 
«.vôtre peut-elle être en repos 'avec 
« un pareil delfein? Vous êtes Clerc, 
vous êtes Chanoine , & p . r confé- 
» quent confacré à Dieu & à fon fer- 
„ vice (*). M faut donc perdre votre 


(j) Abeillard ii’étoit pas encore dans les 
ordres lierez. Ainfi Baile a grand tort de le 
fervir de cet exemple, pour prouver que 
les Minières des faints Autels ne faifoient 


pas alors grand lcrupule de le marier, & 
qu'on ne croyoit point en ce tems-là que le 
célibat fût d’obligation pour eux. V oyez. fon. 
Dkt. Crit. pag. 44 . fur Heloife. Pour peu 
que cet Auteur eût etc informé de la Dis- 
cipline de l’Eglife dfc ce lîécle , il auroit lçû 
que bien loin qu’elle approuvât ou auto^ 
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bénéfice, & renoncer pour toujours « 
à l’honneur de la Cléricature. Mais « 
ce mariage fera fecret, dites- vous , c * 
il n’empêchera aucune de mes fon- « 
étions , & ne dérangera rien de mes M 
exercices ordinaires. Ne vous flatez «• 
point d’un fecret qu’on ne vous « 
gardera jamais. Ma famille a trop « 
d’intérêt à divulguer ce mariage, « 
pour efperer qu’elle vous tienne ja- « 
mais la parole qu’elle vous a don- <* 
née. Je ' la connois. Mais quand « 
même contre toute apparence elle t « 
feroit aulfi religieufe fur ce point « 
qu’elle le devroit être , pourrez- « 
vous bien vous réfoudre à unir deux « 

risât le mariage des Ecclefiaftiques , elle fit 
un Canon dans le Concile générai de Reims 
renu par le Pape Calixte 1 1. en 1 1 \y. par 
lequel les Prctres , Diacres & Soudiacres , 
qui feront allez hardis que de le marier, ou 
même d’avoir des concubines,lêror.t excom- 
muniez , privez de leur bénéfice , & de la 
fépulture chrétienne , à moins qu’ils ne le 
corrigent. Le Concile de Londres tenu en 
I roa. par faflft Anlèlmc, avoit fait de pa- 
reils reglemens. Mais quand il lêroit vrai . 
qu’Abeî Liard fût alors dans lesOrdrcs lierez, 
tout ce qu’on en peut tirer , eft que ce par- 
ticulier s’écarte de fon devoir , & que cette 
fille l’eu reprend comme d’une chofe qui 
blcffe là confciençe, 

D 2 ' ’ 
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M chofes fi incompatibles, la clérica- 
» ture & le mariage ? Quoi ! aller du 
», lit à l’Eglife chanter les loiianges de 
« Dieu , (a) l’imagination encore 
toute remplie des idées grofïïeres 
» qu’imprime un amour fenluel ! Efl> 
m ce-là le refped qu’il demande de 
« ceux qui font à fon fervice , ou plu- 
« tôt n’efl-ce pas profaner la fainteté 
» d’un miniftcre dont les Anges- 
« mêmes avec toute leur pureté ne 
« font pas dignes ? 

M Vous n# trouverez pas moins 
« d’incompatibilité de cet état avec 
« l’étude de la Philofophie & de la 
» fainte Ecriture. Les fuites & les em- 
30 barras d’un ménage feront un ob- 
« fîacle invincible à votre profefîion. 
» Entouré, comme vous l’êtes fans 
» ceffe , d’une troupe de jeunes gens 
« qui viennent vous confulter fur 
M leurs études , & s’éclaircir auprès 
« de vous de leurs doutes pourrai- 

m 

(fi) C’eft encore ici une preuve qu’Abeil- 
lard croit Chanoine de Paris , & non pas de 
Sens. Autrement tout ce fin raifonnement 
d Heloife ne prouveroit rien , puilque de- 
meurant alors à Paris , & devant y refter 
félon leur projet , il n’auroit pû aller du Ut 
à l’Eglife de Sens chanter Matines, 
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je garder chez moi toutes les filles ” 
dont j’aurai befoinpour nous fervir? “ 
Quel rapport des Livres faints avec ce 
une quenoiiille ; d’une écritoire ” 
avec un berceau d’enfant ; d’une « 
plume avec un fufeau ? Un homme ” 
appliqué dans fon cabinet à la_mé- tc 
ditation des vetitez , ou naturelles « 
dont traite la Philofophie, ou fur- ** 
naturelles que la Théologie enfei- ” 
gne, eft-ilbien aife d’entendre les.” 
cris & les pleurs des enfans qui font «• 
au berceau , ( a, ) les contes & les ce 
niaiferies des fervantes pour les ap- c Ç 
paifer , leurs chanfons fottes & ridi- w 
cules pour les endormir, ce tumulte “ 
de valets & de fervantes qui ont « 
toûjours quelque chofe à démêler *< 
enfemble ? Quel moyen avec tout ct 
cet embarras de s’appliquer à une tc 
étude aulïi noble, ou pli^ôt auffi ce 
divine qu’ell celle dont vous faites c * 
profeffion ? Croyez -moi donc,” 
ajoûta-t-elle, les larmes aux yeux, ” 

(«) Ce récit fait voir que les Dames de 
Paris en ce tems-là allaitoient elles-mcmes 
leurs enfans, & qu’elles n’avoient pas en- 
core trouvé le fecret pour s’en débarraflêr 
de les envoyer nourrir à la campagne par 
des femmes étrangères. 
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» que je fois toû jours votre amie, (<*) 
” & jamais votre époufe. 

XXIII. On ne peut exprimer ce que 
Foiblesrai- foulfrit Abeillard pendant tout ce 

beiUard op- difeours. Il en fentoit la force , 8c 
pofe à cel- ne voyoit pas qu’on pût rien oppo- 
les d’He- fer de confidéràble a des raifons fi 
Joïfe. folides. 11 admiîoit fur -tout la 
. grandeur d’ame & le courage d’He- 
loïfe ; cette force & cette élévation 
-d’efprit qui paroilfoit dans tous fes 
raifonnemens : & ces fentimens au- 
gmentoient dans fon coeur fon 
amour pour elle. Ainfi au lieu de le 
diffuader de fon mariage , ils le pre£ 
foient plus vivement de le conclure 
au plutôt , fe croyant alfez dédom- 
magé de toutes les pertes qu’il fe- 
. roit,par l’honneur qu’il auroit de 
pofieder le plus bel efprit , le meil- 
leur cdtur , & la plus charmante 
perfonne qu’il crût être au monde. 
Ce fut donc plutôt pour ne paspa- 

(*) Tout ce qu’Heloïfe vient de dire 
pour exhorter Abeillard à la lâgefle & à 
une vie continente, ne permet pas de croire 
qu’elle veuille parler ici d’autre choie que 
d’une honnête amitié. Ainfi les interpréta- 
tions malignes qu’y ont données quelques 
Autemÿ , ne Ibnt pas foùtenables. 
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croître demeurer court devant une 
fille , que pour détruire fes raifons , 
qu’il répliqua : t« Que les chofes « 
étoient trop avancées pour reculer; * 
- qu’il avoit donnéfa parole à fpn « 
oncle & à toute fa parenté , & qu’il « 
n’était pas un homme à fe dédire , *« 
ni à vouloir tromper perfonne; que c« 
quand même faute de fecretdela tc 
, part de fa famille , il feroit obligé « 
de perdre fon bénéfice , ils avoient « 
encore affez de bien pour vivre;** 
qu’il croyoit réparer fa faute en l’é- « 
poufant , & lui rendre par-là l’iipn- 

• neur qu’il lui avoit. ravi ; qu’au ** 
refie iis pourroient prendre un logis « 
fpatteux , pour n’ètre point incom- *• 
modez ni l’un ni l’autre des fuites tc 

* & des embarras inféparables d’un **. 

ménagé. c * 

Bien loin que cette répônfe fatis- 
fît Heloïfe, eile ne fit qu’enflammer 
fon zele, &la rendre plus éloquente 
&plusperfuafive. Elle ne pouvoit 
comprendre comment un homme 
d’un mérite fi éclatant, à la veille 
d’obtenir une de ces éminentts di- 
gnitez dont l’Eglife ordinairement 
récompenfe le mérite , paroiflfoit 
comme infenfibleàfa propregloire. 

D4 
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C’étoit l’endroit qtii la touchoît 
plus vivement. Quand la fortune 
ne l’eut pas élevé jufques-là, refiant 
toûjours dans l’exercice de fa pro- 
feiïion ; ce mélange de la Philofo- 
phie avec le mariage , lui paroifïbit 
U monflrueux , fi bas & fi indigne , 
qu’elle fit encore de nouveaux ef- 
forts pour ébranler fa réfolution. 
Elle les ” A peine tout ce que vous dites, 
combat n lui répondit-elle , feroit-il fuppor- 
P? r », table dans une ame vulgaire, & dans 

p us or- . un coeur mo ins généreux que le 
Ep. cal. » votre. 11 n y a que les r rinces & les 
g rGS Seigneurs qui puiffent fe met- 
„ tre à l’abri des incommoditez du 
« mariage , & n’en pas reffentir les 
» defagrémens. Leurs Palais , qui par 
• « la multitude des appartenons , ref- 
„ femblent à autant de petites Villes, 
» leur donnent moyen d’avoir chez 
>5 eux leurs enfans, leurs nourices, 
» leurs domeftiques , fans en être in- 
„ commodez. Leurs grands revenus, 
n leur opulence , les mettent à cou- 
» vert des miferes publiques, & d’une 
y> partie de celles aufquelles tous les 
»» autres hommes font aflujettis. Mais 
» pouvons -nous efperer les mêmes 
>, avantages ? D’ailleurs ce font des 


Digitized by Googl 



Livre I. 8 r 

gens qui ne penfent qu’aux biens» 
de la terre, qui ont pris pour par-, 
tage les foins du monde , & qui» 
n’ont pas encore l’ameadez grande , 
pour s’élever jufqu’à la véritable , 
Nobieffe de la Phiiofophie. Mais 
vous que la nature & la grâce ont , 
formé pour ce bienheureux état; 
vous , dont toute l’occupation eft , 
de méditer fans cede fur les ouvra- 


ges de Dieu , & fur les veritez éter- <* 
nelles , quel fecours pouvez- vous M 
trouver dans leur exemple , quel « 
appuy dans votre foiblede ? Pour ce 
vivre véritablement de la vie qui te 
convient à des perfonnes raifon-ee 
nables , il faut s’appliquer à fe con- w 
noître foi-même , puis connoître ce 
les vrais biens qu’il faut chercher , « 
& les vrais maux qu’il faut fuir. « 
C’eft - là la vraie fageffe , la vraie e< 
Phiiofophie : vous êtes dans cet « 
état, & vous en voulez defeendre” 


pour vous abbaider à la vie com- '* 
mune de la plûpart des hommes « 
qui padent leurs jours dépourvus te 
de cette divine fagede. La quitter ct 
après l’avoir embradee ; ou ne l’a- « . 
voir jamais connuë, ed prefqu’une « 
même chofe. Voulez -vous donc” 


Di 
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»> perdre en un moment le fruit de 
» tant de travaux, de tant.de veil- 
95 les , & de tant de belles connoiffan- 
» ces ? 

Heloïfe ne pouffa pas plus loin 
ce raifonnement,parce qu’elle s’ap- 
perçut qu’Abeillard avoit le coeur 
plus bleffé que Tefprit j qu’il falloit 
- ' guérir cette partie malade, qu’en- 
fuite la raifon venant au fecours , 
acheveroitdeleperfuader. Elle tra- 
vailla donc, mais en vain à cette 
guérifon; & n’ayant plus de moïens 
pour le diffuader de ce mariage: 
lbiJ.p.16.'* Penfez donc, lui dit-elle , avec une 
efpece de tranfport , qu’il y va de 
» votre viê 8 c de la mienne-, fi vous 
” me remenez à Paris, & que rentrant 
” fous le pouvoir de mon oncle, nous 
” ne fommes plus en fûreté. Tant 
que je ferai ici, ma vie répond de 
» la vôtre ; c’eft un gage que vous 
,5 avez entre vos mains pour votre 
” confervation. Seriez-vous affez dé- 
” pourvu de jugement, de vous en 
n défailir, pour vous livrer pieds 8 c 
n mains liez à la difcrétion , ou plutôt 
** à la fureur de vos ennemis ? He- 
91 loïfe,que tu vas être malheureufe 1 » 
Les larmes &1 es fangîots ne lui per- 
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mirent pas,d’en dire davantage, (a) 

Mais foit génerolité dans Abeil- xxiv. 
lard, l'oit l’excès de Ton amour pour Entéte- 
fa chere Heloïfe , foit' qu’il Le crût ment d’A- 
obligé par principe de conicience bciIlarJ 
a cet engagement, rien ne fut ca- j: nar j a rr eï 
pable de le faire-changer de réfolu- ü * 
tion. Il a reconnu depuis qu’elle 
avoit été en lui une folie : 6c com- 
me Heloïfe de fon côté ne pouvoir 
le chagriner , ni s’oppofer à ce qu’il 
vouloit abfolument , elle confentit 
à fon défir , 6c fe réfolut à partir : 
mais que ce confentemcnt coûta 
cher à fon cœur ! qu’il lui coûta de 
larmes 6c de foûpirs ! Rien n’étoic 
capable d’en modérer l’excès , 6c 
comme fi elle eût percé dans l’a- 
venir : Fafle le Ciel , s’écria-t-elle, tJd. îbU, 
que ce funelte mariage ne foit pas 
la perte de l’un 6c de l’autre , 6c que « 

(a) Cet éloquent difcours a donné fujet 
à Paquief d’en parler ainfî : Je ne vous re- 
préfenterai point , dit-il , toutes les raifons 
dont elle le voulut gagner. Bien vous dirai- 
je que je ne lus jamais en Orateur tant de 
belles paroles & de s lentences perfuafîves 
pour parvenir à Ion intention , que celle 
qu’elle y apporta. Recherches de lu France 9 
Uv. 6 . f- 17. 

■ < D 6 
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» la douleur qui le fuivra , ne foit pas 
» plus grande que l’amour qui Ta pré- 
» cédé. 

Cependant ils eurent foin de re- 
commander le petit Aff ralabe à leur 
foeur , & de prier cette Dame de ne 
rien épargner pour fon éducation. 
Elle s’en chargea volontiers. Après 
ces aflurances, fans découvrir leur 
deffein , ils partirent fecrettement , 
& ne pafferent point par les lieux 
où ils avoient des parens ou des 
amis. 

A leur arrivée Fulbert leur fît 


tout le bon accueil qu’ils pouvoient 
délirer , & leur témoigna toute la 
fatisfa&ion polfible de la réfolution 
qu’ils avoient prife. On convint du 
jour pour la célébration des noces ; 
le Chanoine prelToit la conclufion 
de cette affaire : à peine leur laiffa- 
t-il une femaine pour s’y difp£)fer > 
& fe délàffer des fatigues du voya- 
H fe fait ge. Enfin ils fe trouvèrent dans une 
îècrette- certaine Eglife à l’iffiië de Matines * 
ment dans accompagnez de part & d’autre de 

dePam C ff ue ^ ues am ^ s a^dez , & ils y reçu- 
rent du Prêtre la bénédiction nup- 
tiale. Alors il n’étoit pas befoin de 
tant de cérémonies pour la validité 


Digitized by Google 



Livre I. Sy 

d’un mariage, le Concile de Trente 
& les Ordonnances des Princes 
n’ayant pas encore impofé les Loix 
qu’on fuit aujourd’hui. 

Pour rendre ce mariage plus Te- jy,^ 
cret, les nouveaux mariez le fépa- 
rerent au fortir de l’Eglife. Heloïfe 
fut demeurer chez fon oncle com- 
me à fon ordinaire , & Abeiilard 
reprit fon logis accoûtumé , fes 
études & fes leçons publiques. Une 
changea point d’habit , n’augmema 
point fon train , ni le nombre de fes 
’domeftiques; content d’un valet & 
d*Un officier de cuifinejil tâchoit de 
. faire connoître par cette modefie 
uniformité qu’il n’avoit point chan- 
gé de condition. Son abfence de 
Paris avoit été courte ; on ne s’é- 
tonnoitpas de le voirdetems en 
tems faire un tour en Bretagne. A la 
réferve de Fulbert & de quelques 
p'arens affidez , perfonne ne fçavoit 
qu’Heloïfe y eût pâffé du tems, & 
qu’elle y eût laiffiéun fils : ainfitout 
contribuoit au deffein qu’on avoit 
de tenir ce mariage fecret , jufqu’à 
ce que la fortune eût fait quelque 
choie en faveur d’ Abeiilard. Les 
nouveaux mariez fe voyoient rare- 
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ment. Quelque violent que fût leur 
amour , il cédoit à des conlidéra- 
tions d’intérêts, & d’une réputa- 
tion qu’Abeillard vouloit foùtenir- 
xxv. Us auroient été en quelque façon 
Fulbert , heureux au milieu de leurs difgraces 
c °ntre a ^ j es chofes en fulfent demeurées 
née, le di- la.^Car enfin ce qui fait le bonheur 
vulgue de la vie, n’eft pas toujours une 
dans le fortune éclatante , de grands em- 
monde. plois, ou l'abondance des richelfes. 

Un bien médiocre, une condition, 
privée avec la polfelïion de ce 
qu’on aime, contribuent infinimeric 
davantage â la douceur & à la tran- 
quilité de la vie, lorfque l’efpriE 
n’eft point rongé par l’ambition , 
& que la vanité ou quelqu’autre 
paillon violente ne domine point 
dans un homme , qui d’ailleurs ne 
manque pas de mérite. Mais la 
cruelle dellinéequi les perfécutoit, 
ne les Iaifîa pas long-tems en repos; 
ou pour parler plus chrétiennement. 
Dieu qui avoir fes vues fur ces deux 
grandes âmes , & qui vouloit fe 
les approprier par une converlion 
parfaite, où ils fulfent en état de 
donner à toute la terre un exemple 
admirable de patience , d’humilité 
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& de pénitence, permit que l’orage 
fuccedât4>ien-tôt à cette tranqui- 
lité. 

Fulbert qui étoit un efprit rêveur 
& mélancolique, comme font pres- 
que tous les avares , vint à s’imagi- 
ner que l’honneur de fa nièce n’é- 
toit pas fuffifamment réparé par ce 
mariage ; que Tes premiers engage- 
mens avec Abeillard avoient fait 
du bruit dans Paris , quoiqu’on ne 
fçût pas au vrai jufqu’où les chofes 
avoient été , & qu’il falloit pour ef- 
facer entièrement cette tache , faire 
connoître à tout; le monde qu’ils 
étoient mariez. Il commença donc id.itM. 
à le divulguer contre la parole qu’il 
avoit donnée : & ne fe contentant 
pas d’en parler à ceux qui le ve- 
noient voir, il ordonna à-fes do- 
mefliques de faire la même chofe; 
fi bien qu’en très-peu de tems la 
nouvelle ne manqua pas de s’en ré- 
pandre dans la Ville. 

On venoit de toutes parts en Heloïfè dé- 
faire des complimens de congratu- f 3Vou ë Ton 
lation à Heloïfe : fa furprife fut ex- °, ncIe ’ r & 

A . t s attire Ion. 

treme: mais comme elle avoir 1 ame indigna.-? 
forte , elle prit bien-tôt fon parti ; tiom* 

& comprenant tout d’un coup quel 
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tort cela faifoit à Abeillard , elle fes 
mit fur la négative , & proteftoit à 
tout le monde qu’il n’en étoit rien , 
jufqu’à ne pas faire difficulté de 
confirmer ce qu’elle difoit par des 
fermens. 

Tout ce procédé tournoit à la 
honte du Chanoine. Heloïfe par 
une adreffe d’efprit extraordinaire, 
accompagnoit ce qu’elle difoit de 
tant de marques de fincerité, & 
rend oit fes proteflations fi vraifem- 
blables , qu’on ne pouvoit prefque 
plus douter que Fulbert n’en im- 
pofât au public par quelque vûë 
d’intérêt dont il étoit fort foup- 
çonné. Ce mauvais fuccès l’irrita 
davantage contre fa nièce; &n’aïant 
pû lui perfuader qu’il étoit de fon 
honneur & de celui de toute fa fa- 
mille de déclarer fon mariage, il en 
vint jufqu’à la menacer, & des me- 
naces paffa aux effets, la maltraitant 
d’une maniéré indigne d’un homme 
de fon caraétere Heloïfe en donna 
avis à fon époux , & lui en fit fes 
plaintes. Il réfolut de la tirer à quel- 
que prix que ce fut des mains de ce 
barbare. 

Il y avoit proche de Paris un. 
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fameux Monaftere de Benedi&ines XXVI. 
qu’on appelloit l’Abbaye d’Argen- . Abeillard 

teuil. Lile avoit ete fondée autre- uneretra i tc 
fois par un Gentilhomme nommé dans l’Ab- 
Ermenri , & Mumana fon épou-baye d’Ar- 
fe y avoit fait de grandes largeflfes genteüil. 
en faveur des Religieux que fon Quereet* 
mari y avoit établis. On croit qu’ils ad 

croient de l’Ordre de S. Benoît . h> **’ 
Mais deux cens ans après , les Nor- 
mans ayant fait une irruption en 
France , & ravagé tout le païs juf- 
qu’aux portes de Paris, Argenteiiil • 
le trouva enveloppé dans cette dif- 
grace, le Morwdtere fut entièrement 
ruiné ; ceux qui l’habitoient, dif- 
perfez , & leurs biens pillez, ou en- 
vahis par des étrangers. 

Adélaïde femme d’Hugues Capet, Quelle 
Princeffe d’une éminente piété, le et01t aiors 
fit rétablir , le dota avec une magni- L Ctte Ab “ 
ficence royale , & y affembla un 
grand nombre de Vierges qui fer-‘ 
voient Dieu fous la Réglé de faint 
Benoît. Elles étoient déjà plus de 
cent du tems d’Adelaïdej c’efl-à- 
dire, fur la fin du dixiéme fiécle. 

Elle eut foin avant de mourir , de 
faire confirmer toutes fes donations 
par le Roy Robert fon fils, qui 
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pour mieux entrer dans les pieuK 
deffeins de fa mere , y ajouta en- 
core de grands Privilèges & d’au- 
tres Seigneuries ; fi bien qu’Argen- 
teiiil devint en peu de tems une des 
plus riches & des plus fameufes Ab- 
bayes du Royaume. 

Heloïfe y avoit été élevée dès le 
berceau : c’eft-là qu’elle avoit appris 
les langues. Et Ton efprit s’y étoitft 
bien formé , qu’elle étoit devenue 
la plus fçavante fille de fbn fiécie. 
Elle y avoit des ajnies , & les Reli- 
gieufes ne l’avoient lai fie retourner 
' dans le monde qu’avec regret. 
Abeillard crut qu’il ne pouvoir 
choifir un lieu plus propre pour 
mettre fon époufe en fureté , la 
délivrer de la perfécution de fon 
oncle, & faire cefier les bruits qu'il 
avoit malicieufement répan dus. Car 
la voyant dans un Monafiere, & 
Abeillard d’un autre côté fous l’ha- 
bit ecclefiafiique', occupé de JaPhi- 
lofophie & du refie de les études ; 
qui fe fut imaginé qu’ils étoient 
mariez ? Il conçut donc ce deflein, 
& l’exécuta fi heureufement que 
Fulbert n’en fçut rien , que lorfque 
la nièce fut retirée à l’Abbaye. 
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Abeillard alloit la voir de tems 
en tems ; il fe déroboit de Paris les 
jours que Tes occupations le per- 
mettoient : & comme le Monaltere 


commençoit à tomber dans le relâ- 
chement , que la clôture n’y étoit 
pas exa&e , & qu’on ne fe faifoit ' 
pas un fcrupule d’y introduire les 
hommes, pourvu qu’ils n’entraffent 
pas dans les chambres des Religieu- 
ses ni desPenfionnaires, nos jeunes 
époux trouvoienc le moyen , à 
l’ombre de cette liberté, de fe con- 
foler de leur réparation : mais cela 
ne paroifioit point , & perfonne 
ne s’en dôutoit, ni à Paris, ni à 
Argenteiiil, 

Ils pafloient ainfi leurs jours affez xxvii. 
tranquilement en attendant un Fu , Iberc 
tems plus favorable, lorfque le de- p^cedl ° e 
fefpoir du Chanoine les jetta dans médite* 5 de 
un abîme de malheurs dont ils ne senvanger 
purent jamais fe tirer. Cet homme &r Abetl- 
voyant fa nièce dans un Convent , Iard * 
revêtuë d’un habit régulier (caries 
Penfionnaires le portoient dans • 

Argenteiiil) crut qu’on le joiioit. 

Il s’imagina qu’ Abeillard la vouloit 
faire Religieufe , & rendre par-là 
inutile leur engagement qu’il avoit 
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eu tant de peine à obtenir. Il fît 
entrer fes parens & Tes amis dans 
fon reiïentiment, leur exagéra cette 
perfidie d’Abeillard, & Faffront qui 
réjailliiïoit fur toute la famille : il 
n’eut pas de peine à les faire con- 
clure à la vangeance. Et comme il 
leur auroit été impoiïible d’y réüf- 
fir par les voyes delà Juftice , qui 
ne pouvoit pas empêcher qu’He- 
loïfe ne fe fit Keligieufe fi elle le 
vouloit , & que fon mari y confen- 
tît , ils réfolurent de fe faire juftice 
de leurs propres mains, & de le 
punir par l’endroit même qui les 
avoit deshonorez , ravis de ce que 
d’un même coup ils fe vangeoient 
d’Abeillard & d’Heloïfe. 

11 étoit plus facile de former ce 
deflein, que de l’exécuter. Non- 
feulement les fuites étoient à crain- 
dre du côté des Magiftrats , mais 
encore du côté d’Abeillard , qui 
n’étoit pas un homme à fe lailfer 
mettre la main fur le collet. Après 
y avoir rêvé quelque tems , un de 
la compagnie dit qu’il n’étoit pas 
impoiïible de le furprendre la nuit 
dans fon lit , & d’entrer dans fa 
chambre fans qu’il s’en apperçût; 
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qu’il connoiflfoit fon valet natif d’un 
pais qui lui donnoit déjà de bon- 
nes efperances , & qu’il le trompoin 
fort û quelques piltoles ne lui fai- 
foicnt faire tout ce qu’on voudroit. 

Cet avis plut allez. On donna 
commilïion à celui qui l’avoit ou- 
vert de traiter avec le valet , ôc de 
ne rien épargner pour l’engager à 
les féconder dans cette cntreprife. 

Mais il ne fut pas nécelfaire de le 
folliciter beaucoup , ni de lui faire 
de grandes offres. Le perfide livra 
fon doux Maître , c’elt ainfi qu’il 
l'appelloit , pour une fomme très- 
Modique, & promit tout ce qu’on 
voulut. 

Les aflalfins au nombre de cinq , 
tous parens du Chanoine Fulbert, 
convinrent avec lui de fe trouver 
un certain jour fur le minuit à la 
porte de la maifon qu’il leur ouvri- 
roit ; qu’enfuite il les feroit palfer 
dans la-chambre d’Abeillard, &leur 
prêteroit main forte s’il étoit nécef 
faire. Tout fut exécuté comme ils 
l’avoient projette. Le traître qui Cruautédc 
avoit toutes les clefs du logis , les cette van- 
introduifit jufques dans le lieu où geance. 
couchoit fon maître ; quatre des 
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plus robuftes fe faifirent de lui lors- 
qu’il étoit encore dans fon premier 
Somme , &le cinquième prenant le 
rafoir, lui fit le dernier des outrages, 
, tandis que l’officieux valet qui te- 
noit un flambeau , leur demandoic 
à tous , comme un homme elîrayé, 
à qui ils en vouloient. 

XXVIII. L’expédition faite , ils laiffierent 
La Juftice l’infortuné Abeillard dans fon fang, 
en prend & prirent la fuite : mais ils ne purent 
connoif- j e £^ re £ fecrettement que les voi- 

juinit les ^ns n’entendiffient du bruit, &"les 
coupables. çrâ du patient qui appelloit au Se- 
cours. On vient, on le trouve dans 
ce pitoyable état ; on court à ce 
qui parut le plus prefTé , c’étoit au 
Chirurgien. La Juftice informée de 
cet attentat , fe tranfporte fur les 
lieux , apprend d’Abeillard qui font 
les auteurs & les complices du cri- 
me ; on dreffie des informations , 
& cependant on envoyé de toutes 
parts des Archers pour prendre les 
• coupables. 

Ep cal. c. 8. A peine le jour commençoit- il à 
paroitre que cette trifte nouvelle 
déjà répandue dans la ville, attira 
au logis d’Abeillard une multitude 
infinie de monde pour prendre part, 




Digitized by Google 



Livre I. py 

à fa douleur. Ce ne furent pas feu- Tout Paris 
lement les parens & les amis de s’intereffe 
l’affligé , mais il y vint du monde 
de tout état , de loute condition & 
de tout fexe. En un mot , comme Fulcâ. ep. 
le dit un Auteur contemporain, adAbeil* 
prefque toute la Ville y accourut, 
attirée autant par la nouveauté du 
fait, que par l’eilimc & la vénéra- 
tion qu’elle avoit pour ce fçavant: . 
homme. 

On n’entendoit de toutes parts 
que des pleurs & des gémiffemensp 
fes écoliers fur-tout pouiToient des 
cris jufqu’au Ciel , qui attendrirent 
fi fort le coeur d’Abeillard , qu’il 
avoué qu’il fe fentit plus touché de 
l’état où il les voyoit , que de la 
douleur que lui caufoitfa plaie. Ja- 
mais on ne comprit mieux combien 
Abeillard étoit aimé dans Paris, que 
dans ces trilles conjondures. Le/^,^, 
pere de la Patrie ne feroit pas da- 
vantage regretté à fa mort , que ce 
Philofophe fut plaint dans fon mal- 
heur. . 

L’Evêque avec fon Clergé, après 
lui avoir donné des marques d’une 
hncere douleur (a ) , fe mit le pre- 

(a) Cette circonftance fait encore çon- 
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mier en devoir de le vanger & de 
lui rendre jullice. On décréta prife 
de corps contre le Chanoine Ful- 
bert qui étoit le principal auteur du 
crime ; on lui fît Ton procès, il fut 
• dépouillé de tous fes bénéfices , & 
fes biens confifquez au profit de 
l’Eglife. • _ 

Les Magifîrats de leur côté n’ou- 
blierent rien de ce que l’équité de- 
mandoit de leur minillere. De tous 
les complices de cet attentat qu’on 
p£>urfuivoit vivement , on n'en put 
arrêter que deux, l’un defquels étoit 
ï>. cul. i.j, fî° n fcelerat de valet. Ils furent l’un 
& l’autre non-feulement condam- 
nez à la peine du Talion , mais on 
leur fit encore perdre les yeux. 
Quelque dur que parut alors ce 
châtiment , il feroit aujourd’hui au- 
defîousde ce crime, qu’on puniroit 
de mort (<*), 

Les 

noître qu’Abeillard étoit Chanoine deParis: 
ce ne fut que comme membre de ce Corps 
qu’il fut vifitc & confolé dans fon affli&ion 
par l’Evêque & les Chanoines de cette; 
Eglifè. 

(a) Le P. Théophile Rainaud Jefuite 3 
qui avoit tant lu en fà vie , n’avoit pas en- 
core iû apparemment le témoignage de 

Foulques 

\ 
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Les Parifiens furent: très-fenfibles 
u malheur d’Abeillard. Les Dames 
es plus fpirituelles verferent des 
armes fur la difgrace de celui qu’ei- 
es rcgardoient comme un de leurs 
dus illuftres amis. La délicateffe de 
on efprit , fes maniérés agréables 
5c polies avec elles, toutes fes belles 
[ualitez enfin leur plaifoient infini- 
nent. La nouvelle d’un époux ou 
l’un amant tué à l’armée , dit un 
tabile Ecrivain de leur tems (a ) , 
ie leur auroit pas été plus fenïible , 
[ue celle du malheur d’Abeillard ; 
le elles n’en auroient pas témoigné 
■lus de douleur. Leurs larmes auflj 
toient plus finceres que celles de 
es femmes de l’antiquité, qui cé- 
ibroient tous les ans la mémoire 

Dulques , ni celui d’Abcillard , puilqu’il 
récrie lî fort contre la ctuaucé de cette 
cécution , qu’il nomme injufte. Il luppolè 
ir tout, mais fauflement , qu’elle avoit été 
ite par autorité privée. Tract ae Lunach. 
g- 7?. 

(a) fingularum fceminzrum referam 
anilum , qui, fie, hocaudito , lachrimis g 
ore fœmineo, or a rigarunt propterte m rit?m 
um ,quemamiferan‘ , ac fi fingjtle, virum 
um aut amiium fort ' belli reperijjent extm - 
tm ? Fulco. ep. ad Abeil. 

Tome L E 


XXIX; 
Combien 
Abeillard 
y étoit ai- 
mé, 
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rélolution 
de s’aller 
cacher 
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Cloître. 
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du deuil deVenus, pour un fem-« 
blable défallre arrivé à fon Adonis. 

Enfin tous les Ordres de la Ville 
prirent part à cette affliction , & la 
regardèrent comme une calamité 
où tout le monde devoit s’interef- 
fcr : ce qui fit dire à un Auteur du 
tems (a ) , qu’il doutoit s’il -n’étoic 
point honorable , & plus avanta- 
geux à Abeillard d’avoir, fouffert 
cette perte , que d’être demeuré tel 
qu’il étoit auparavant, puifque tous 
les biens de ce mondé , de quelque 
nature qu’ils puiflent être , font au- 
deflous de l’amour des peuples , & 
des témoignages d’eftime qu’il re- 
çut dans ces trilles conjonctures. 

Mais ces motifs de confolation 
1 n’entrerent point dans le cœur de 
l’afflige. 11 devint infupportable à 
lui-même ; il auroit préféré la mort 
à l’état où il fe trouvoit. La viva- 
cité de fon efprit & toute fon éru- 
dition, ne fervoient qu’à augmenter 

(a ~)T tintas ergo omnium lu3us txtitit>ut me • 
li'tts mth; vidcaris te deberevelle perii(Je t quàm 
fervafe quod pi riit. Habes enim arrhttm vers, 
dtlefttonti in te , qtiarn (i priits t agnovi(fes , 
titillas , meo judicio , divitiasilli amparabiles 
ejltmares. Id. ibid. 
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a douleur : il étoir ingénieux à fe %?• 
r aire de la peine.. Tantôt il confide- e ‘ 8 * 

:oit que Dieu même dans Tes Ecri- 
tes avoir donné fa malédidion 
lux Eunuques , jufqu’à déclarer Dtuter.tu 
qu’ils étoient abominables à fes 
peux , & qu’il ne vouloir pas qu’ils 
-niffent le pied dans fon Temple , 
li dans aucune affemblée Ecclefia- 
îique; que cette malédidion s’é- 
endoit jufqu’aux animaux dépour- 
rûs de raifon , puifqu’il avoit dé- 
endu qu’on lui offrît en facrifïce Humer* 
:eux qui auroient été ainfi mutilez, 
rantôt il fe repréfentoit quelle fe- 
oit la douleur de fes parens & de 
es. amis quand ils fçaur oient fort 
nfortune , 8c de quelle honte il 
Jloit les couvrir pour le relie de 
eurs j ours , fans qu’il pût ni la faire 
:effer, ni y apporter de remede. 

’uis revenant à loi : Où irai-je à U 

>refent , miferable , fe difoit - il à « 
ai-même ? Aurai-je bien le front « 
le paroître en publicaprès une telle « 
gnominie? Je deviendrai le fujet « 
le la raillerie du peuple.On va faire <« 
aille chanfons contre moi; les lan- •< 
aies envénimées vont me déchirer; « 

2s faty res ne feront pas épargnées : « 
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», quelle joye ne donnerai-je point: 

, « par-là à mes ennemis ? Efl-ce donc 
M là où devoit fe terminer toute cette 
« gloire dont je me voyois comblé il 
» n’y a qu’un moment ? 

Mais Dieu qui ne vouloit pas 
abandonner cette grande ame au 
defefpoir, la confoloit aufîi-tôtpar 
des penfées plus falutaires , & lui 
Id. ihid. fàifoit faire des réflexions plus chré- 
> 3 -tiennes. ^ Vous êtes jufte, Seigneur, 

« s’écrioit-t-il , & vos jugemens font 
• . „ équitables. Vous me puniflez par 
»î ou je vous ai le plus offenfé; & 

» après avoir fait fervir les membres 
»» de mon corps à l’iniquité , vous les 
w faites fervir à votre juflice. J’ai des- 
. honoré une honnête famille en la 
»3 perfonne d’Heloïfe, & vous cou- 
»» vrez la mienne de confufion en ma * 
n perfonne. J’ai trompé le pauvre 
»» Fulbert, & j’ai abufé de fa confian- 
ts ce : Aujourd’hui vous permettez 
» que je fois trompé par mon propre 
domeftique , & qu’il abufe de celle 
» que je lui ai témoignée. Je riois de 
h la fimplicité de ce hon Chanoine , 

« & l’on fe rit à prefent de m’être 
ainfi laifle furprendre. La punition 
»> elt proportionnée à la faute, je re- 
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:onnois l’équité de vos jugemens , H 
5c je ne puis me plaindre que de « 
moi-même. u 

Dans ce combat de differentes - 
penfées, Abeillard ne fçavoit à quoi 
fe réfoudre; mais enfin l’idée de fa 
confufion l’emporta fur toutes les 
autres : & ne la pouvant plus fouf- 
Frir , il fe détermina à la cacher dans 
l’obfcurité d’unCloître, où il auroit 
les moyens de pleurer fes fautes 
paffées, & d’éviter la vue du monde ' 
dont la préfence lui étoitinfupp or- 
table. C’eft ce qui l’oblige d’avouer ibti. 
que la honte eut plus de part à fa 
retraite que la pieté; la néceilité, 
non l’amour de Dieu , fit fa couver- » 
flon. Mais la Providence qui fe fer- 
voit de ces moyens tout humains 
pour la commencer, la perfection- 
na dans la fuite par l’infufion de fa 
grâce, &. changea tellement ce coeur 
encore tout mondain, qu’elle en 
fit un coeur vraiment pénitent, un 
coeur contrit & humilié , qui ne fit 
plus que foupirer fur fes égaremens. 
L’amour qu’il eut pour Dieu dans 
la fuite, furpaffa de beaucoup celui 
qu’il avoit eu pour le monde. Il 
employa tout ce que la nature & 

e 3 


Digitized by Google 



V 


*02 Ià Vie d’Abetcxard. 

' la grâce lui avoient donné de talens 
pour fa fan&ifîcation , & pour celle 
: du prochain. C’efï ce que je vais 
décrire dans la fuite de cette his- 
toire. 


Fin du premier Livre . 
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SOMMAIRE DU IL LIVRE. 

D Ouleurexceffive d'Helolfe 
lorfqu elle apprit le funefte 
'■ ccident qui étoit arrivé à Jon 
poux, il lui perjuade de fe faire 
Zeligieufe. n. Il entre lui-même 
lans l'Abbaye de S. Denis . Etat 
le cette Abbaye du tems d'AbeiL 
ard. ni. Il différé fa profeffion 
ufqu’à ce qu'Heloife eut prononcé 
"es vœux : combien cette défiance 
"ut fenfible aHeloife. i y. Elle fait 
r esvœux avec un courage héroï- 
que. Ab eill ard fait la même chofe 
quelques jours apres, y. On prejfe 
’ Abbé de S. Denis d'engager fon 
Religieux à continuer J es leçons . 
Abeillardréfifie à toutes fes folli- 
ritations. Ilfe rend odieux à Jes • 
Confrères par fes avertiffemens 
:haritables . vi. ils le font fortir 
de S. Denis. On vient a lui de tous 
les Royaumes de l'Europe pour fe 
faire inftruire. vu. Excellente 
méthode d' Ab eill ard dans ( a ma - 
viere d'enfeigner. yin.Alberic & 

E ^ 
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Lotulphe Profeffeurs de Reims 
s'élèvent contre lut. ix. il compofe 
fa Théologie. Quelle fut l'occafion 
de cet ouvrage. x. Analyfe de ce 
Livre. Avec quel applaudiffement 
il fut reçu du public. xi.Alberic à* 
Lotulphe le défèrent a l'Archev. 
de Reims comme rempli d'h ère fie s. 
Ce Prélat affemble un Concile a 
Soiffons pour le faire condamner . 
Abe illard efi cité a ceConcile.xn. 
Le peuple veut le lapider en arri- 
vant a Soi fions. Faux prétextes 
dont fies ennemis s'étoient fervis 
pour exciter cet orage, xm. Il pa - 
roît devant le Légat du Pape qui 
renvoyé l'affaire a P Archeveq. de 
Reims . xi v .Abeillard prêche avec 
applaudiffement dans Soiffons . 
Conférence d'Alberic & d' Abeil- 
lard ou ce premier efi couvert de 
confufion. xv . Le Légat veut ab- 
foudre Abeillard. L'Evêque de 
Chartres parle auffi en fa faveur. 
Le jugement efi remis a un autre 
Concile, xvi L'Archev. de Reims 
fait changer cette réfolution.L' E- 
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°<que deChartres en donne avisa 
bcillard. xvll. Il ejl conduit au 
oncile & obligé de brûler fon li- 
re. Le Légat y fait paroi ire f°» 
r no rance qui ejl relevée par un 
' ocleur de l' ajj emblée. L' Abbé de 
. Medard ejl chargé de la garde 
Abeillard.x v 1 1 1 Erreur de Louis 
Attichi fur la conduite du Légat. 
IX, Extrême déflation où fe 
ouveAbeillard. L'Abbé de S. Me- 
vrd le confole.xx.jugement qu'on 
lit dans le monde de cette affaire . 
xi. Grandeur de l'Abbaye de S. 
ledard. Raifons de l'Abbé pour 
ïgag er Abeill. a refer dans fon 
lonafere. xxn. Abeill. s'en re- 
'urne à S. Denis. il y ef mal reçu. 
xm. Son opinion fur S. Denis 
Aréop agite » lui* attire une nou- 
elle perfccution. Les Moines le 
mt mettre en prifon comme crimi- 
el d'Etat . xxiv. Ce qu'on doit 
enfer de cette opinion d'Abeil.fur 
’. Denis. xxv. Il (e fauve de prifon* 
xvi. LeComte de Champagne le 
cçojt dans Je s Etats. Il écrit h 
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V Abbé de S. Denis. xxvw.LeComtâ 


tâche de le reconcilier avecfon Abbé 
qui par fon refus rend cette négo- 
ciation inutile . Mort de cet Abbé . ~ 


XX vm. Lé Evêque de Meaux tâ- 
che d’obtenir deSuger ce qu' Abêti, 
fouhaitoit. il eft refufé. XXIX. A- 
beillarden appelle au Roi. Le Sé- 
néchal de France lui fait gagner 
fa caufe. xxx. Quelle fut la defti‘~ 
née de ceSènéch al. xxxi .Abêti, fe 
retire dans la folitude duParaclet , 
y bâtit une Chapelle a l'honneur 
de la fainteT rinité. xxxn.On l’y 
^ient trouver de toutes les parties 
du monde, &onl’ oblige dé enfeigner 
encore laThéologie.xxxi 1 1 .Il corn . 
pofe fon traité de Morale, xxxiv. 
Nouvelle perfécution que lui fuf- 
citent lesDoéteurs de Reims. xxxv. 
On l' accufe d'hérefie pour avoir dé- 
dié fon eglifeauS.Efpr.it.il fe jujli- 
fie (jr confond fes adverfatres y qui 
ont recours aux calomnies. Défola- 
tionott fe trouve Abeillard dans 
cette perfécution. xxxsi.il ejlfait 
Abbé de S . Cildas , 
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DE PIERRE 

ABEILLARD, 

ABBE’ DES. GILD AS 

DE R U I S, 
ORDRE DE S. BENOIST: 

ET CELLE 

D’HELOlSE 

SON EPOUSE, 
PREMIERE ABBESSE DU PARACLET. 

LIVRE SECOND . 

E defïein qu’Abeillard 
avoit formç d’abandon- 
ner le monde , & d’aller 
pleurer fes péchez & fes 
infortunes dans quelque folittide 

E 6 



i. 

Douleur 
exceflïve 
d’Heloïfe , 
lorfqn’elle 
appritlefi^ 
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écartée, ne pou voit s’exécuter fans: 
le contentement d’Heloïfe. Elle 
étoit encore dans le fort de la dou- 
leur , que lui avoit caufée la nou- 
velle de ce défallre arrivé à fon 
époux , lorfqu’ii lui apprit fa réfo- 
lution par la lettre qu’il lui écrivit 
à Argenteiiil. 11 l’exhortoit à faire 
la même chofe , & à dire comme 
■lui un éternel adieu à ce monde 
trompeur , qui jufqu’alors n’avoit 
eu pour eux que des rigueurs infup- 
portables. 

Une ame moins généreufe que 
celle d’Heloïfe , auroit fuccombé 
fous le poids de tant d’affliétions. 
Car quel coup à une époufe de 
vingt ans , lorfqu’on lui dit qu’il 
faut pour toujours fe féparer d’un 
epoux qu’elle aime plus que fa vie 1 
Comme fon amour étoit plus dans 
l’efprit que dans les fens , elle fe 
feroit confolée de fa difgrace , fi 
elle avoit pû jouir au moins de fa 
préfence , & des charmes de fes en- 
tretiens. Mais en apprenant qu’il 
vouloit fe retirer dans un Cloître, 
& que pouHlui plaire elle devoir 
l’imiter; ces reifources de confo- 
lation dont elle s’ctoic flattée , lut 
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étoient enlevées. Elle devenoic 
donc une époufe fens mari , une 
veuve avant fa mort, une mere fans 
enfans ( a ) , une Religieufe fans vo- 
cation , une défolée fans appuy , 
une folitaire au milieu* du monde 
qu’elle aimoit encore. Quel plus 
cruel fort pour une jeune perfonne 
doiiée de tant de rares qualitez , & 
d’une érudition qui a été comparée 
à celle de S. Jerome ! (b) 

Cependant comme elle n’avoit niuiper- 
jamais eu d’autre volonté que celle fuade de fe 
de fon époux, chofe rare dans les kire Reii- 
femmes même les plus chrétiennes, ê ieu e * 
elle ne balança pas un moment à 
prendre le parti, ou plutôt le poi- 
gnard qu’il lui préfentoit : & fe re- 

(a) Aftralabe n’éroit pas mort, mais étant 
toujours en Bretagne , elle fe regardoit 
comme une mere ians enfans, lorsqu'elle 
feroit enfermée dans un Cloître. 

(b) M agifierium hrbeûs in maire quoi 
ad omnia vtbis fuffiare tant ad eximplurn fà~ 
licet virtutum 3 quant ad doctrinam ùtnrarum 
poîeft. non folum Lat.nt , vcrum etiam 
tam Hebraïcs . , quant Grs.ce non expcrs lit- 
térature, fêla hcc temfore illam fnum lin - 
guarum adepta peritiam videtur, que- ab 
emnilus in B Hie onimo tanquam fingularh 
gratta pudicatur, Epift. ad Monial. laracU 
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Il entre 
lui-méme 
dans l’Ab- 
baye de S. 
Denis. 


no La Vie d’Abeillàïid. 
gardant toûjours comme la caufe 
ae tous les malheurs de ce grand 
homme, elle crut qu’elle nepou- 
voit allez en faire pénitence, & que 
la mort volontaire qu’elle s’alloit 
donner, iuf^toit dûë comme une 
réparation du tort qu’elle lui avoic 
fait. 

Les lettres qu’ils s’écrivirent dans 
ces trilles conjonctures , ne font 
pas venuës jul'qu’à nous. La no- 
blelfe des fentimens , & les beaux 
traits dont elles auront été remplies, 
feroient un ornement à leur hiftoi- 
re. Nous voyons feulement dans 
un ouvrage d’Abeillard , (a) qu’il fe 
fervit ici de toute l’autorité qu’il 
avoit acquife fur l’efprit d’Heloïfe 
pour lui ordonner de fe faire Reli- 
gieufe, & qu’elle obéît: Quelle foü- 
milïion! 

Pour lui , après avoir jette les 
yeux fur tous les Monalteres du 
Royaume, il choifit l’Abbaye de 
S. Denis comme le lieu qui con- 
venoit le plus à fes deffeins. On 
fçait que cette Abbaye elt un au- 
gulle monument de la pieté de nos 

(a) Ad imperium nojifum vtltt*. Abeih 
ep. cal. c. 8. 
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Rois. On dit que Dagobert I. du 
nom , en reconnoiflance du péril 
(a) dont il avoit été délivré par l’in- 
tercdîion de S. Denis Apôtre de la 
France , fit bâtir cetteE glife avec 
tant de magnificence, qu’elle fut 
couverte d’argent (â). Il y donna 
de grands biens pour faire fublifier 
une Communauté de Religieux (c) 
allez nombreufe pour entretenir 

[*) On dit que Dagobert fuïant la colere 
de Ton pere qui vouloit le tuer, fut conduit 
miraculeulement par une biche dans le lieu 
où repofoient les corps de S. Denis & de fcs 
Compagnons. Mais Henry Valois rejette 
cela comme une fable , & veut que ce 
Prince n’ait fondé cette itbbave que pour 
obtenir de Dieu des enfans par l’interceflion^ 
de ces faints Martyrs. 'L’un n’eft pas plus 
croyable que l’autre. 

(b) Il n’y avoit que le chœur de l’Eglile 
couvert d’argent, & Clovis II. le fit en- 
lever pour le diftribuer aux pauvres dans 
wne néceflïté publique. 

(c) M. Dupin étoit mal informé , quand 
il a avancé dans fon neuvième fiécle , pag. 
660. que l’Abbaye de S. Denis avoit été 
fondée pour des Chanoines , 8c qu’Hilduïn 
les en chaffa en 82p. pour y introduire des 
Moines. Toute l’antiquité eft contre lui > 
& parmi les Modernes je ne trouve per- 
fonne qui veuille appuyer le fentiinent part 
ticuiiei de cet Auteur, 


Etat de 
cette Ab- 
baye d i 
teins d’A- 
beiilard. 
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une pfahpodie perpétuelle : mais* 
cette fomptueule Balilique pillée 
& prefque ruinée dans le neuvième 
(a) fiécle par les Normans, n’étoit 
plus, du tems d’Abeillard ce qu’elle 
avoit été autrefois. Les brèches que 
le relâchement avoit faites à la ré- 
gularité du Cloître , étoient encore 

Î >Ius grandes. On en verra dans 
a fuite de cette hHloire de trilles 
effets. 

Ce fut dans cette Abbaye qui 
n’étoit pas éloignée d’Argenteiiil , 
qu’AbeilIard demanda d’être reçu. 
On fe fit un honneur d’y admettre 
un homme de.fon mérite & de fa 
réputation : on le jugea même plus 
propre qu’un autre à l’état de pu- 
reté qu’il vouloit embraffer : mais 
on ne lui répondit pas de la mali- 
gnité des freres qui ne manque- 
roient pas de lui porter quelques 
coups fur fa difgrace. 11 ne l’éprou- 
va que trop dans la fuite. Comme 
il ne fçavoit pas encore jufqu’où 
peut aller la licence des Moines 

(a) Ce fut en 857. félon la plus exa&e 
Chronologie , pendant les guerres civiles, 
de ce tems-là où les Normans prirent beau- 
coup de part. 
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qui ne vivent ^lus dans la pureté 
de leur inftitut , c’efi: ce qui le rend 
excufable de s’être engagé fans y 
avoir afiez penfé , dans une com- 
pagnie où il devoit tantfouffrir. 

Quoiqu’il en foit , il y fit fon en- 
gagement par des voeux folemnels 
après quelques mois d’épreuves ; 
car la loy de palier une année dans 
le Noviciat , félon que le Concile Sef. iy . de 
de Trente l’a depuis ordonné, ne e 1 î* 
s’obfervoit pas alors fort exa&e- 
ment. Un Novice fe plaifoit-il dans 
fon état, & l’Abbé étoit-il content 
de lui , la profelfion fe faifoit bien- 
tôt après. Celle d’Abeillard fut fi 
peu retardée , que fa plaïe n’écoit 
pas encore fermée lorfqu’il pro- 
nonça fès voeux. De-là il eft ailé de Ep. est, 
juger qu’en ces tems les épreuves c> 8 * 
étoient legeres dans les Monafiercs 
relâchez. Celles que foûtint Heloïfe 
dans l’Abbaye d’Argenteliii , ne 
furent gueres 'plus rigoureufes : 
mais la vive douleur dont elle étoit 
pénétrée , & celle dont elle fut de 
nouveau atteinte , lui fervirent 
d’une rude pénitence durant tout 
ce tems. On peut dire que ce fut 
pour elle une des plus rudes fe- 
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coulfes que Ton cod§r ait jamais eu 
à foûtenîr. 

III. Son époux nous a caché ce my£ 
Abeillard tere dans le récit qu’il a fait de ce 
qui fe palïk pour lors : & peut-être 
juiqu a ce nous l er01t_1 l inconnu julqu a pre- 
qu’Heloile fent, fi Heloïfe avec cette aimable 
eût pro- candeur qui paroît dans toutes fes 
nonce fes lettres , ne nous l’avoit dévoilé 
vœux, p ar j es re p roc hes qu’elle lui fit 
dans celle qu’elle lui écrivit fur fa 
peine. 

Abeillard ayant donc voulu dif- 
fimuler qu’une réflexion fur la fem- 
me de Loth qui regarda derrière 
elle , lui avoit fait appréhender que 
la fienne ne vint à l’imiter , a tâché 
de nous perfuader qu’il s’étoit con- 
facré à Dieu dans le même tems (<*) 
& le même jour que le fit Heloïfe. 
JJeJtüf. ep Mais loin d’avoir ainfi uni leurs fa- 
i. ad Abêti. cr ifi ces ? il n e voulut jamais pro- 
noncer fes vœux qu’elle n’eût fait 
les fiens : défiance qui pénétra le 
cœur de cette époufe,dont l’obéïf- 
fance & la fidélité lui dévoient être 
fi connues. 

, . e 

(a) Ambo tratfue fimul Cacrum habitat» 
fufcepimus . Ego qutdem in Abbatia fancH 
Dionifiif ilia Argente oli. Abeil. ep. cakm* 

e. 8. 
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Sur ce fait , un Auteur moderne 
d’un ftyle poli & malin, lui fait tenir 
ce langage : “ Quand je me vis ac- Auteur 
câblé de mon malheur, ma foibleffe ** de l * Let ‘ 
me rendit jaloux , & de tops les r f, n ~ 
Jhommes je m en ns des rivaux : je ^ be - tL en 
m’imaginai qu’éloignant Heloïfe **1097. 
de mes yeux , elle alloitfe faire voir c« 
à d’autres. Je craignois beaucoup , « 
parce que j’en avois fait beaucoup : « 

& tourmenté par la crainte de mon « 
exemple , il me fembloit que fon « 
coeur dans l’habitude d’aimer ne <« 
feroit pas long-tems fans fouffrir à te 
fes pieds un nouvel amant. Je ré- « 
folu de la prévenir : je me hâtai de ct 
lui faire connoître qu’il étoit de la „ 
bienféance de fe fouftraire aux re- u 
gards curieux ; que la pudeur le de- « 
mandoit, que notre amitié pouvoit « 
l’exiger, que fa fùreté levtmloit; « 

Dieu venant de me happer, qu’elle « 
avoit à craindre pour elle-même « 
û elle n’entroit dans ces azyles de « 
la pieté qu’il lui montroit ouverts. « 

Ma lâche jaloufie triomphoit en « 
fecret de s’être couverte des pré- « 
textes les plus faints : & tout triom- « 
pliant que j’étois , je ne la donnois « 
pas à Dieu de bon coeur. Je rctenois « 
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» une partie de mon préfent , & l^u- 
» rois retenu tout entier fi ce n’eût été 
» le délir de i’ôter aux hommes. Æn- 
» fin il me fembloit qu’il n’y avoit de 
» réfolutions éternelles pour les fem- 
» mes , que celles qui font fixées par 
» des voeux. 

Je ne voudrois pas affûrer que 
ce furent- là les véritables fentimens 
d’Abeillard. 11 y a toujours de la 
témérité à vouloir pénétrer dans les 
penfées les plus fecrettes du coeur 
humain ; elles ne font bien connues 
Combien que de Dieu. Il eft confiant néan- 
cme d> moins que cette défiance apparente 
r ar nfi fl ' C f ut fi fenfible à Heloïfe , qu’elle en 
Heloife. 1 ver ^ a des tar me s- Elle envifagea 
tout ce qu’il y avoit d’amer & de 
cruel dans une telle conduite. Mai» 
comme fa générofité égaloit fon 
amour* elle furmonta ce déplaifir, 
& malgré ce que lui purent aire fes 
amies , elle réfolut de confommer 
fon facrifice , dût-elle laiffer dans 
le monde un trompeur & perfide 
IV. époux. 

Heloïfe Le jour pris pour fa profefiion , 
fait les l’Evêque de Paris en voulut faire la 
un courage cérémonie. Il bénit le voile qui fut 
héroïque, dépofé fur l’autel félon la coûtume 
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de ce tems-là, & la Novice devoit 
fortir du chœur pour l’aller pren- 
dre , & le mettre elle-même fur fa 
tête.DéjaHeloïfe avançoit à grands jv **/• 
pas vers l’autel , lorfqu’un nombre*, s, 
prefqu’infini de toutes fortes de per- 
sonnes qui étoient préfentes , l’en- 
vifageant avec tous ces traits de 
beauté qui étoient relevez par une 
grande jeuneife , & par un mérite 
trop éclatant pour n’être pas connu, 
en fut touché de compafïion. Les 
plus qualifiez s'approchèrent d’elle 
pour arrêter fon deffein, & lui dk 
rent des chofes fi fortes & fi pre£ 
fantes, que cette grande ame parut 
ébranlée ; les larmes coulèrent de 
fes yeux, fon cœur pouffa de pro- 
fonds foûpirs : mais ces convullions 
de la nature avoient un autre prin- 
cipe que celui qu’on s’imaginoit. 
Abeillard qu’elle avoît toujours 
dans l’efprit,eîi étoit l’unique caufe. 
Malheureux époux ! s’écria-t-elle , ce 
ell-il donc bien poffible que la ri- cc 
gueur du fort ait tellement prévalu tc 
fur un fi grand homme ! falloit-il « 
malheureufe que je fuis , que je ne « 
l’époufalTe que pour le rendre > 
ferablc! Non non j’étois indigne « 
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« de Ton alliance; & puifque je fuis 
n la caufe de fon infortune, il efl julle 
que j’en porte la peine. „ En ache- 
vant ces mots elle s’échappa des 
mains de ceux qui l’arrêtoient , ôc 
courut à l’autel comme fur un bû- 
cher où elle de voit achever fon fa- 
crifîce. Là ayant touché la nappe 
facrée qu’elle baifa avec refpeét, 
elle prit le voile noir de fes propres 
mains , s’en couvrit le vifage , ôc 
prononça fes voeux avec un cou- 
rage au-delfus de fon fexe. 

L’alfemblée fut furprife de cette 
a&ion . On ’ne fçavoit ce qu’on y 
.devoit admirer davantage, ou fon 
mépris pour le monde , ou la gé- 
nérofité de fon facrifice , ou la con- 
fiance de fon amour pour Abeillard, • 
qui paroifloit s’en être rendu indi- 
gne en lui impofant de fi rudes loix. 
On voyoit jufques dans l’excès de 
fa douleur des marques de fon éru- 
dition , puifque les paroles qu’elle 
venoit de prononcer , n’étoient 

Î u’une imitation de la Pharfale de 
,ucain, qui fait parler prefque dans 
les mêmes termes ( a ) la généreufe 

(a) . . . , . , . O maxime conjux 1 
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Cornelie fur le point de fe donner 
la mort , après avoir appris le mal- 
heur du grand Pompée fon époux. 

'Heloïie, ou pour fe confoler , jjeloïf* ep. 
ou pour s’encourager dans cette u aiMeii. 
a&ion , avoit pris fur elle en allant 
- à l’Eglife, le dernier billet qu’Abeil- 
lard lui avoit écrit , par lequel il lui 
protelloit qu’il feroit toujours tout 
à elle , & qu’il ne celferoit jamais 
de l’aimer. Ainfi en s’offrant àDieu, 
elle portoit à l’autel le cœur de fon t 

0 tbalamis indigne mets ! hoc juris habebat 
ln tantum fortuna caput ! curimpia nupfi , 

Si miferum factura fui ? nunc accipe pænas , 

Sedquas ftontèluam. Luc.Phraf. 1. 8. v.p 4 , 

c " 

O mon illuftrc époux ! 

Sur qui l’injufte Ciel fait tomber fon 
couroux. 

A quel affreux malheur ton époufe 
t’expofè ! 

Tu te vois accabler ! J’en fuis feule la 

caulë. v 

Falloit - il que l’Hymen nous unît de 
fes noeuds , 

S’il devoit à jamais te rendre malheu- 
reux ! 

Mais" je veux te variger du deftin qui 
t’opprime, 

.Vois ce que j’entreprens j reçois- moi 
pour viétime. 
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époux avec le Tien, difoit-elle, 8c 
fon facrifice immoloit l’un & l’au- 
tre. Elle eflayoit ainfi d’adoucir fes 
peines. 

ÂbeillarH Mais il faut rendre cette juftice à 
fait la mê- Abeillard, que le facrifice qu’il fit 

Quelques 6 quelques jours après, fut plus pur, 
jours après plus dégagé des pallions humaines, 
ôc par conféquent plus digne de 
Dieu , que celui d’Heloïfe. Il efi 
vrai qu’il quittoit moins qu’elle ; le 
m monde ne pou voit plus lui être 

agréable , il étoit difficile qu’il n’y 
fût expofé à la raillerie des hommes; 
fa retraite étoit devenue comme 
nécelfaire. Mais il fe fit un mérite 
devant Dieu de cette néceffité; en 
changeant d’habit il changea de 
moeurs ; en quittant le monde exté- 
' rieurement, il le quitta de cœur & 

d’efprit ; en un mot fa converfion 
fut entière : & dès ce moment il ne 
penfaplus qu’à s’avancer dans tou- 
tes les vertus où fa nouvelle profef- 
- lion l’engageoit. Car Dieu , dit S. 
5" if U? r u* Augulhn , a un droit particulier fur 
0 r ‘ ^ u le cœur des grands hommes qu’il a 
pris plaifir de former. Quand il les 
touche il les ravit, & fait qu’ils ne 
parlent ôc ne refpirent , plus que 
pour lui» * Du 
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Du côté d’Heloïfe , fi fon facri- 
fice étoit plus volontaire , s’il étoic 
plus grandi parce qu’elle quittoit 
un monde qui l’aimoit , & qu’elle 
ne haïfifoit pas , la vûë de Dieu & 
celle de fon falut y avoient moins 
départ. Ce n’étoit que pour obéïr 
â un homme mortel qu’elle aimôif 
au-delà de tout ce qu’on peut dire, 
qu’elle fe faifoit Religieufe : aulli 
avoue -t-elle qu’elle ne croit pas 
que le Seigneur lui en tienne jamais Utloijeep.% 
compte , ni qu’elle ait mérité les ad Abeil , 
récompenfes qu’il a promifes à k 
ceux qui ont tout quitté pour lui : 
fi ce n’eft que dans la fuite elle ait 
re&ifié fes intentions par des vues 
plus fpirituelles, comme il y a lieu 
de le croire , après tant de vertus 
religieufes que nous lui verrons pra- 
tiquer dans le cours de fa vie. 

Quelque delfein qu’eût le nou- V. 
veau Profés de fuir le monde, & de On prefle 
vivre dans une entière féparation *, A k b< \ de 
de toutes les créatures pour ne vac- d* eil g"i^ r 
quer qu’à Dieu & à fa propre fan&i- pon Reli- 
fication , il n’en fut pas le maître, gieux à 
On vit bien-tôt en fa perfonne l’ac- continuer 
complilfement de cette parole du ^ cs k$ ons « 
Fils de Dieu , qu’il n’efi pas polfible 

Tome /. F 
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Abelllard 
rcfifte à 
toutes ces 
fo incita- 
tions. 
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de cacher un flambeau ardent qui 
efl: expofé’fur une montagne , ni 
permis de mettre la lumière fous le 
boifleau , étant d’elle - même defti- 
née pour éclairer ceux qui font 
dans la maifon. Tant de gens de 
dehors vinrent prelfer l’Abbé de 
S. Ôenis d’engager fon Religieux à 
leur donner des inflrudions , qu’il 
ne put s’en défendre. LesFrereslui 
firent les mêmes follicitations ; en 
vain les refufa-t-il' plusieurs fois , il 
ne put tenir long-tems contre des 
inflances qui ne finilfoient point. 

Ils eurent plus de peine à obtenir 
le confentement d’Abeillard : Sc 
quoiqu’ils lui repréfentalfent qu’il 
devoit faire alors pour Dieu ce 
qu’il avoit fait auparavant pour ac- 
quérir de la gloire; que rienn’étoit 
plus faint; qu’en changeant d’objet 
& d’intention , il travailler oit éga- 
lement à fa fandification & à celle 
des autres ; que l’étude de la Théo- 
logie , de l’Ecriture Sainte & des 
Peres , avoit été de tout tems l’oc- 
cupation des plus grands Religieux; 
qu’il auroit plus de moyen de pra- 
tiquer l’humilité en inftruifant des 
pauvres de profeüion , tels que fontL 


« 
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îes Religieux & les Clercs ; que 
£ par-là il làtisferoit à la.juüice di- 
W vine pour la petite vanité qu’il avoic 
peut-être euë, en voyant fous fa 
diredion tant de perfonnes riches 
& tant de noblelfe ; qu’enfin Dieu 
n’avoit peut-être permis fes difgra- 
ces que pour jJËtettre en état d’e- 
xercer fa chari^Plvers eux.Toutes 
ces raifons ne perfuadoient point 
Abeillard , 8c rien n’auroit été ca- 
pable de le retirer de fa folitude, fi 
une fâcheufe affaire qui furvint , ne 
l’eût mis dans la néceffité d’obéïr à 
fon Abbé , qui lui commanda ab- 
folument de reprendre fes premiers 
emplois. \ ' 

Les Moines de Saint Denis me- Etat da 
iloient alorsune vie licentieufe (a), f Abbaye, 

(«) C’eft Abeillard qui nous Fapprend 
par ces paroles: Erat xutcm Abbatia iüet 
7toftr z ad quart) me contuhram , faculnris ad - 
tnoàvm v:tA atque turpiJJimA , cu;u< Aobat 
iffe , quo c&'eris prelatione major , tanto vit à 
deterior , atque infawiâ natter erat. Ep cal» 

£.8 II eft vrai qu’Horftius , qui pour des 
raHons que nous dirons dans la fuite , en 
vouloit étrangement à Abeillard , prétend 
que c’eft une calomnie. Mais il eft facile de 
Je convaincre lui-même qu’il eft de mau- 
yailè foi , puilque Guillaume de Nangis 1 

F 2 
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de S.Denis L’Abbé même , qui par fa dignité . 
en ce tenis- devoit être pour fes Religieux un a 
modèle de perfe&ion , étoit le plus ™ 
- relâché. L’indépendance , de gros 

revenus, un commerce continuel 
avec le monde , font de grands 
moyens à un Supérieur de devenir 
tout feculier , & J^fecoüer entiè- 
rement le joug *Pra Réglé , fi la 
' crainte de Lieu & la vûë de fes ju- 
gemens ne le retient. C’eft auffi le 
Re^ul. S. plus puififant & prefque l’unique an- 
Bened. c. x. tidote que S. Benoit donne dans fa 

Moine de S. Denis , qui fleurilfoit dans le 
9 fiécle luivant , affûre que lorlque Suger fuc- 

ceda à Adam , qui eft l’Abbc dont parle 
Abeillard , il n’y avoir pas une ombre de 
Religion dans S. Denis , ce qu’il attribue à 
lamauvaile conduite des Abbez. Ante* 
namtfut per Abbatum neghgemiam, qui ante 
Sugcrium fuerant , itlius Monafterii regu - 
taris infiitutio , ita ab eodem loco abject *■ 
fuerat , ut vix fpeciem Religionts Monachi 
fntendcrent. Chron. ad an. 1113. S. Ber- 
nard qui vivoit du rems de cet Abbé Adam, 
en dit encore davantage ep. 78. & fpécifie 
entr autres delôrdres , que les femmes en- 
troient comme les hommes dans les lieux 
réguliers de l’Abbaye. Le P. Mabillon con- 
vient lui-même de toutes ces chofes dans 
les Notes qu’il a Élites , aufli-bien qu’Hor- 
firus for cette £pître de S. Bernard*. 
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Eegle à tous les Abbez de fon Or- 
dre , pour fe précautionner contre 
ce venin de la corruption du coeur 
de 1 homme* 

Adam , c’étoit le nom de cet 
Abbé , n’eut pas foin de fe munir 
de ce contrepoifon. De-là tous les 
defordres qui arrivèrent de fon 
tems. Comme on a honte de cor- 
riger dans les autres ce qu’on ne 
corrige pas dans fa propre per- 
fonne , il faut par une fatale nécef* 
fité que là vie déréglée d’un Supé- 
rieur entraîne après foi le relie des 
Freres , non-feulement par la force 
de l’exemple, mais encore par l’im- 
punité du vice , que ce Supérieur 
n’efl plus en état de corriger. 

11 n’y avolî pourtant pas long- 
tems que K^ieté de nos Rois ( a ) 
ne pouvant plus fouffrir qu’un fi 
fameux Monallere que leurs Pré- 
decelfeurs avolent fondé , répandît 
une fi mauvaife odeur dans le 
Royaume , avoient fait venir un 
faint Abbé de Cluni, nommé Odi- 
lon , avec quelques-uift de fes Re- 

( a) Ce furent Hugues Capet & Robert 
fou fuccefleur, qui procurèrent cet avan- 
tage à l’Abbaye de S. Denis. 

F 5 


'Ademttr. 
in Chron. 
Sotfald. in 
vit.S-Odil. 
I. Il- c,9 

Matth.n- 


Abeillard 
fe rend o- 
dieux aux 
Moines par 
fes averti! 1 
iemenscha- 
ritables. 
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ligieuxpour réformer ceux de faint 
Denis. Mais après la mort de ce 
faint homme , les chofes revinrent 
dans le même état , & peut-être en- 
core pires, conformément à cette 
parole du Fils de Dieu : fiant novif- 
fima horninis ilhus pejora prioribus. 
Car plus on abufe des grâces du 
Ciel , plus elles s’éloignent de 
nous. 

Telle étoit la déplorable fïtuàtion 
de l’Abbaye de S. Denis , lorfqu’A- 
beiilard s’y retira , quatre-vingt-dix 
ans ou environ après la mort de 
S.Odilon (a) ; Sc comme la conver- 
fion de ce fameux D odeur étoit 
véritable , il ne put voir fans gémir 
le déreglement de fes Freres. Son 
zele le porta plus lÜn, il les en 
avertit fouvent , tant^pn particu- 
lier , tantôt en public (b), avec 
toute la douceur que la charité inf- 



(a) Saint Odilon eft mort en 1048. félon 
l’Auteur de fa vie , & l’on pouvoir être en 
1 1 1 8. ou 1120. lorfqu’ Abeillard entra dans 
S. Denis. 


_ (b) Quo um Guider» intol.rabiles fpurci - 
tias ego freyncnter ittque ■vekeitirnter , nodo 
prwzri r , modo pub^i'i redargutns , omnibus 
me Otpr* m^inm onerrfum atque odiofum 
ejfeci. Abeil, ep. calana. c. 8, 
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pire. Mais voyant que fes avertiffe- 
.mens charitables ne fervoient qu’à 
aigrir les efprits contre lui, il ne 

f arda plus de mefures avec eux , 8c 
ans toutes les occalions il leur fai- 
foit de fi vives réprimandes , fans 
épargner même l’Abbé, qu’enfin il 
leur devint non-feulement onéreux, 
mais un objet de haine implacable ; 
ils réfolurent de le chaffer de leur 
Communauté: rien n’étant plus in- 
lupportable aux médians , dit faint 
Auguflin, que la vérité qui décou- f- ^ \ 
vre leurs defordres, oderam verita- tn ^ 6an - 
tem reclarguentem. 

Le prétexte que les Religieux de VI - 

^! nt „ De r ni j P," 16 ™ ^""fordrdTs! 
Abeillard de leur maifon, fut quil^^ 

ne pouvoit pas en confcience rejet- 
ter davantage les prières que tant 
de monde lui faifoit de reprendre 
fesanciens exercices; qu’il y avoit Sf •«*•*•*• 
lieu de craindre une émotion popu- 
laire, & peut-être qu’on ne vint 
mettre le feu au Monaflere fi on 
.pêrfifloit dans ce refus ; que fon 
opiniâtreté feroit la caufe de ce 
malheur , & qu’on s’étonnoit qu’un 
homme comme kii, qui témoignoit 
tant de délicateffe de confcience 

. F* . 
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pour les autres, ne fît point lui- 
même de fcrupule de les expoferà 
un tel défaftre. L’Abbé, les Moines, 
leurs amis tenoient tous un même 
langage. 

Mais foit qu’Abeillard s’apperçût 
de leur defSein , foit que l’amour de 
la folitude où il faifoit tous les jours 
de plus grands progrès dans la ver- 
tu & dans les fciences, le retînt, il 
ne fe rendoit point à" toutes ces re- 
montrances : ce qui obligea enfin 
l’Abbé, après lui avoir faitprendre 
l’Ordre de Prêtrife , de fe Servir de 
fon autorité, & de lui commander 
absolument de donner cçtte Satis- 
faction au public. Il ajouta fort 
adroitement que le tumulte du 
inonde, & le grand abord qu’il y 
avoit à S. Denis , n’étoit point pro- 
pre pour des études SérieuSes; qu’il 
• . valloit mieux aller faire Ses leçons 
dans un lieu plus retiré : en même 
U, ibid . tems il lui aiïigna pour ces fondions 
une petite maifon de campagne , & 
donna ordre à fon départ. 

On vient à II fallut donc obéir fansdélay : 
lui de tous ma i s cette retraite fut plus glorieufe 

mefde^" ^ ce D 0( ^ eur J ^ es Freresfne le 
^ fouliaitoient. A pêine cette nou- 
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velle fut - elle répandue dans le l’Europe 
monde, qu’on accourut de toutes P°. u ^ fc 
parts auprès de lui. On croyoit ne rel,1 “ ruire - 
rien fçavoir fi on ne l’a voit appris 
d’ Abejllard. 11 lui vint des difciples VuUo. «p. 
non-feulement de toutes les Pro-*rf^«ï. 
vinces du Royaume , mais des Païs 
étrangers les plus éloignez.* On en 
voyoit d’Italie, d’Allemagne, d’An- 

f leterre , d’Efpagne , de Flandres, 
e Bretagne, & comme dit un Au- ChronMe * 
teur contemporain, de tous les»»»*. 
Etats où la langue Latine n’étoit 
pas inconnue. Ce concours de dit 
ciples rendit ce lieu fi peuplé, que 
la terrenepouvoit plus les conte- 
nir , ni les vivres fuffir pour leur 
nourriture (a). Quelques Auteurs 
font monter le nombre de fes Au- 
diteurs à plus de trois mille. 

C’eft de cette école comme d'une 
fource fécondé, que font fortis tant 
de grands hommes , qui ont éclairé 
l’Eglrfe par les belles lumières qu’ils 
• avoient puifées auprès de cet habile 
Profelïeur. Guy du Châtel Cardi- 

(a) jfd tanta multitudo con- 

jluxit feholaritm , ut nee locut ho [faits » nés 
terra fufficeret alimentis, Abeil. ep. calara* 
c. 8» 

F S 
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nal, & peu de tèms après'Pape fous 
le nom de Celeliin 1 1. en fut un. " 
Le fameux Pierre Lombard maître 
des Sentences 6c Evêque de Paris , 
en fut un autre. Gaudefroi Eyêque. 
d’Auxerre , Berenger Evêque de * 
Poitiers, fe giorifioient aufli d’avoir 
été de les aifciples : 6c S. Bernard 
qu’on fçait n’avoir pas toujours été 
de fes amis , comme nous le dirons, 
dans la fuite , avoiie que la plupart 
des Cardinaux 6c des Prélats de 
l’Eglife Romaine avoient étudié 
fous lui. 

Rien n’eft plus curieux * ni plus 
digne de nos réflexions , que l’ex- 
cellente méthode dont Abeillard fe 
fervit alors dans fes leçons. Elle 
eut tant de pouvoir fur les efprits 
>qu’elle fes avoit comme charmez , 
fans qu’il leur fut poiïible d’aller 
étudier fous d’autres maîtres après 
avoir entendu celui-ci. Çe qui ar- 
riva dès la fécondé année de la' re- 
traite , prouve cette vérité. Peu fa- 
tisfait de quelques difeipies dont la 
conduite n’étoit pas édifiante , il 
voulut les congédiei'i^^Iais il n’en 
reçut point d’autre réponfe , que 
celle que les Apôtres firent à jefus-- 
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Chrift dans une femblable occafion: 
a qui irions-nous Mattre ? vous avez, 
des paroles de Vie. 

En effet fe voyant alors Reli- 
gieux , il crut devoir changer de 
îtyle & de matière, & abandonner 
toutes les fciences humaines qu’il 
avoit enfeignées dans le monde, 
pour s’attacher uniquement à l’E- 
criture Sainte & à la Théologie. 
Ce n’efi: pas qu’il ne fe fervît quel- 
quefois de la Dialeftique & de la 
Philofophi^où il étoit fi habile : 
mais c’étorc comme d’un appas 
popr exciter la curiofité & l’atten- 
tion de fes Auditeurs , afin de les 
conduire enfuite à la eonnoiffance 
des véritez les plus fublimes de la 
Religion. Telle étoit la méthode 
du grand Origene : auffi efi-ce l’e- 
xemplë qu’il s’étoit propofé d’imi- 
ter , & qui lui réiifiit parfaitement. 

S. Grégoire fumommé le Thau- 
maturge , qui avoit été difciple 
d’Origene , nous apprend quelle 
étoit la m'aniere d’enfeigner de ce 
grand homme. “ Il commençoit y 
dit-il, par les louanges delaPhiio- 
fophie, c’efl-à-dire de la^vraie fa- 
geffe qui conlifte à fe connoître foi- 


Joan . 6, 


VII. 

Excellente 
méthode 
d’Abcil- 
lard dans 
là manière 
d’enlèit^ner 


Ep.cat.er2* 


Greg, 

K Thau>n * 
tf in Orig * 
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» même,-& la fin pour laquelle nous * 
. » fommes au monde. Il blâmoit en- 
» fuite l’ignorance & l’aveuglement 
»j de ceux qui vivent comme des 
» bêtes fans penfer à s’infiruire de ces 
«premières véritez , & faifoit voir 
» que cette Philofophie étoit nécef- 
» faire pour acquérir la véritable 
m pieté. Il continuoit ces difcours 
„ avec une grâce & une adreffe mer- 
» veilleufe, non pas en difputant avec 
» fes Auditeurs, comme s’il eût voulu 
» les vaincre par la forc^du raifon- 
» nement , mais en leu^femoignant 
» unq bonté & une affedion lingu- 
al liere , comme un hpmme qui ne 
» cherche qu’à les fâuver , & à -leur 
n communiquer les véritables biens. 

>5 Ses difcours avoient une telle force, 

» qu’il étoit impolïîble de luiréfiüert 
m par-là il fe rendoit maître des ef- 
aj prits II ne fe contentoit pas de leur • 

» donner des inflrudions fuperficiel- 
« les , il creufoit & pénétroit leurs 
„ fentimens , il les interrogeoit <5e 
» écoutoit leurs réponfes ; quelque- 
w fois il les reprenoit , & les terraiîoitr 
» par des quellions Socratiques oui 
» les furprenoient. Enfin lorfqu’il aé- 
w couvroit un beau naturel , il n’o- 
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mettoit rien pour le cultiver , le a 
rendre traitable , & parfaitement ct 
foûmis à la raifon. « 

Après les avoir ainfi préparez <5c « 
excitez à s’inftruire par un enchaî- « 
nement de difcours engageans dont « 
ils ne pouvoient fe défendre , il'* 
commençoit à leur donner les in- « 
ftruétions folides de la Philofophiej « 

Î )remierement de la Logique, en« 
es accoutumant à ne recevoir, ni c * 
rejetter au hazard les preuves qu’on « 
leur donnoit, mais à les examiner « 
foigneufement fans s’arrêter à l’ap- « 
parence , ni aux paroles dont l’éclat u 
éblouit, ou dont la limplicité dé-« 
goûte ; & à ne pas rejetter ce qui « 
femble paradoxe , & fouvent fe « 
trouve le plus véritable 5 en un mot « 
à juger de tout fainement & fans, « 
prévention.Enfuite il les appliquoit « 
à la Phyïique , c’eft-à-dire , à la con- « 
fidération de lapuilîànce& delà fa- c« 
gefïè infinie de l’Auteur du monde, M 
£ propre à nous humilier. * 

Il leur enfeignoit encore les Ma- « 
thématiques , fur-tout la*Géométrie « 
Sc l’Afironomie , & enfin la Morale « 
qu’il ne faifoit pas confifler en vains ** 
difcours, en définitions 6c endivi.- 1 * 


Digitized by Google 



IJ4 La Vie i/Abeiïxar». 
n fions fteriles, mais ilf’enfeignoitpaï 
la pratique , leur faifant remarquer 
„ en eux-mêmes les mouvemens des 
M pallions, afin que l’aine fe voyant 
«comme dans un miroir , pût arra-‘ 

» cher iufqu’à la racine des vices, & 

M fortifier la raifon qui produit toutes 
» les vertus. Aux difcours il joignoit 
» l’exemple, étant. lui-même ufi mo- 
», dcle de vertu. 

M Après ces études , il les amenoit 
» à la Théologie , parce que , difoit- 
», il, la connoiffance la plus nécef- 
» faire eli celle de la première caufe. 

», Il leur faifoit lire tout ce qu’en* 

» avoient dit les Anciens, foit Grecs* 
m foit Barbares, excepté ceux qui en- 
as feign oient l’Athéïfme ; en niant 
»s qu’il y eût^ni Dieu ni Providence- 
*>11 leur faifoit tout lire, afin que 
.» connoifiant (e fort & le foible des 
M opinions, ils puffent fe garantir des 
*• préjugez. Mais il les conduifoit dans 
» cette étude , les tenant comme par 
» la main peur les empêcher de bron- 
n cher , 8c pour leur montrer ce que 
» chaque feê^e avoit d’utfle ; «car if 
* « les conrioiifoit toutes parfaitement- 
39 II les exhertoit pourtant à ne s’at- 
» tacher à aucun Phiiofophe * quel- ’ 
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que réputation qu’il eût , mais à *» 

Dieu feu! & à Tes Prophètes. En- « 
fuite il leur expliquoit les faintes « 
Ecritures, dont il étoit le plusfça- « 
vant interprété de fon tems» « 

C’eft ainfî , au rapport de S. Gre- Eufel.Hifi 
goire Thaumaturge , d’Eufebe , & U 6* 
des autres Hifloriens Ecclelialli- 
ques , qu’Origene inftruifoit fes dif- 2< m> 
cipies , & c’elt aufïi à peu près la 
même méthode qu’Abeillard tenoit 
avec les liens. Mais il avoit cet avan- 
tage fur Origene , que fon langage 
étoit infiniment plus poli {a) , fa 
. voix plus belle & plus fonore , fon; 
efprit plus fubtil & plus pénétrant: 

& dans l’explication des faintes. 

Ecritures , au lieu de fe répandre 
en allégories , comme fait fouvent 
Origene , il s’attachoit , comme S. 1 

Jerômêj.au fens littéral & hillori- 
que , d’où il tiroit d’excellentes- > 
moralitez , & appuyoit fes fenti- 

(a) Tngtnii ciaritate , fuavitate eloqttii r 
Unga & abfolutiorii facilitate 7 nec non & feien - 
t/4 [ubtïlïtate permeti, tjttafî ad limpidijfimum 
T’htlofopbii fontetn , irer acceltrabant : ficqn& 
tt te doceri (itiebant , ac (î nihil dijtipltn * 
non a p u U te mvzniri fvtuijfet. Fulco. ep. axt 
Abcil., 
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mens par les plus beaux traits des. 
Philofophes & des Auteurs propha-. 
nés qu’il pofledoit parfaitement, 
& par des raifonnemensfolides que 
lui fournifloit fa Dialedique. A l’é- 
gard des Saints Peres , il femble^ 
qu’après S. Jerome il ne lifoit que 
S. Ambroife, S. Auguflin , & le vé- 
nérable Bede ; au moins ne voyons- 
nous pas qu’il en cite d’autres: mais 
il tiroit beaucoup de fon fond & de 
la fubtilité de foh efprit. 

VIII. Ce furent toutes ces belles qua-_ 
Albenc & p tez j jointes à fon definterelfe- 
L ot ulph e ment q U i attirèrent tant de 
<j e Reims monde : car depuis qu il fut Jtieli- 
s’élevent gieux, il ne ptenoit rien de fes éco- 
contre liers. Il fouffroit feulement qu’ils 
Abeillard. ] u i fourniffent les chofes néceflaires 
à la vie, lorfqu’il ne les recevoitpas 
de fon Monaftere. Mais ce' grand 
concours de difciples ne manqua 
pas d’exciter Penvie & la jaloufie 
des autres maîtres , qui voyoient 
avec douleur leurs écoles défertes , 
& leur réputation flétrie. A peine 
' leur nom étoit-il connu parmi les 
Sçavans depuis qu’ Abeillard enfei- 
gnoit. Tel efl: un petit arbrHïeau» 
fous un. grand chêne , qui cteadant 
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fes branches & Tes feiiillages de tous . 
cotez, le cache de fon ombre, & 
lui permet à peine d’être apperçu 
de ceux qui paffent. 

Alberic & Lotulphe, quhaprès 
la mort de Champeaux & d’Anfel- 
me de Laon , avoient fuccedé à EJ» **h*-9» 
leurs fondions , vouloient aulh être 
les feuls à fucceder à leur réputa- 
tion. Ils étoientpar conféquent les 
plus jaloux de celle d’Abeillard : 
auffi fe montrèrent - ils fes plus 
grands ennemis* Ils enfeignoient 
Pun & l’autre à Reims; & quoique 
divifez de fentimens & d’intérêts , 
comme il arrive allez ordinairement 
entre deux ProfelTeurs d’une même 
Ville , ils fe réunirent parfaitement 
dans cette affaire qui leur étoit 
commune , & de toute autre im-* 
portance que celle qui les divifoit. 

Us avoient vû autrefois Abeillard 
â Laon , ils avoient tousuétudié 
fous Anfelme , & n’avoient pû dès 
ce tems-là fouffrir le mérite de ce 
Philofophe. La jaloulie qu’ils en 
avoient conçûë , loin de s’éteindre 
par la longueur des années , s’étoit 
augmentée en voyant fa réputa- 
tion croitrc de jour en jour. Ils 
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réfolurent ainfi de faire tous leurs 
efforts pour l’empêcher d’enfei- 
gner. 

Ils tâchent Dans ce deffein , ils furent trou- 

l’ Archivé- ver l*Archevêque de Keims , & lui 
que de dirent tout ce qu ils crurent capa- 
Reims dans ble de l’animer contre Abeillard. Ils 
leur que- lui repréfenterent qu’il y alloit de 
rdlc. fon honneur & de celui de fa Ville; 
„ que fa Théologale , ou pour parler 
» en termes plus récens, que fon Ugi- 
« veriîté étoit déferte depuis que ce 
» Moine fe mêloit de dogmatifer ; 
„ aue fon Clergé étoit privé par-là 
>3 aes meilleurs fujets qui en rempli- 
*>roient les places , s’ils venoient 
« commeau >aravant étudier àKeims; 
» que la doctrine de cet homme étoit 
« iufpeéte ; qu’il ne convenoit point 
» à un Moine d’enfeigner les belles 
« Lettres ; qu’à l’égard de la Théo- 
» logie & de l’Ecriture Sainte , ne les 
, » ayant «jamais apprifes fous aucun 

» maître, il ne pouvoir que débiter 
fes propres imaginations au lieu des 
» véritez orthodoxes , ce qui étoit 
n d’un préjudice infini à toute l’Eglife. 

Radulphe (a ) , c’étoit le nom de 

(a) Ce Radulphe nous eft mieux connu 
fous le nom de Raoul le Verd , nommé à 


> 
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l’Archevêque, prit feu à ce difcours, 
& témoigna être fenfible à ces plain- 
tes. Il vit bien qu’elles le tou- 
choient de près, & qu’il ne pou- 
voir fe difpenfer d’entrer dans cette 
affaire: mais il ne fçavoit par où s’y 
prendre.- Il ne voyoit point dans le 
fond par quelle raifon il pourroit 
empêcher Abeillard d’enfeigner, ni 
de quelle autorité il pourroit fe fer- 
vir , n’étant point de fa juridiction, 
non plus que le Monaflere de Saint 
Denis dont il étoit Religieux. Mais 
c’étoit déjà beaucoup à ces deux 
Profefleurs a avoir indifpofé leur 
Archevêque contre Abeillard. Cette 
première- tentative qui leur avoit fi 
bien réüffi , leur enfla le courage , 
& les porta à infpirer les mêmes 
fentimens auxEvèquesSç auxAbbez 
de la Province, ils faifoient furtout 

l'Archevêché de Reims par le Pape Pafchal 
II. lorlqu’i! étoit en France. Ce que le Roy 
trouva fort mauvais , & regarda comme un 
attentat aux droits de là Couronne. Mais 
pour ne pas le brouiller avec le Pape , il le- 
contenta de lui en faire fes phi' tes , S c laifla 
fubFfter la nomination de Radulphc , qui 
étoit une créature de ce Pape , mais d’ail- 
leurs un lujet allez mince. Il mourut en. 
11*4. & elt enterréàS.Remi. 



IX. 

Abeillard 
commence 
là Théolo- 
gie, 
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beaucoup valoir ce qu’ils avoient 
déjà ditàRadulphe,que c’étoitune 
chofe honteufe de fouffrir qu’un 
homme qui n’avoii: jamais eu dç 
maitre , fe mêlât de faire des leçons 
de Théologie. Quelques-uns entrè- 
rent dans leurs fentimens. Cepen- 
dant malgré l’appui qu’ils avoienc 
mandié de toutes parts , tout feroic 
demeuré au même état , & l’envie 
auroit été réduite à rongerfon frein 
dans le fecret , fi le hazard ne leur 
eût préfenté une nouvelle occafion 
de faire valoir leurs premières plain- 
tes , & de former un%uiflant parti 
fous lequel enfin Abeillard fuc- 
comba. 

Tandis qu’il enfeignoit dans fa 
maifon de campagne avec tout le 
fuccès que nous avons décrit , fes 
difciples le prièrent inftamment de 
leur faire un traité Théologique, où 
l’Unité de Dieu & la Trinité des 
Perfonnes fuflent bien expliquées , 
& prouvées plutôt par des raifons 
de Philofophie , que par des auto- 
ritez de l’Ecriture & des Per es , ou 
par d’autres principes de foi dont 
ils étoient déjà perfuadez. 

Certains hérétiques qui combat- 


L i v r e IL %AS, 
toiént alors ce myftere par des ^91 A quelle 
-fonnemens captieux, donnerenfifc- occafion il 
eafion à q gs inltances ; car fous pré- fc trou , va 
texte de ne rien dire qui fut con- a^ns g cet 
traire au bon fens & à la raifon, ils ouvrage, 
avançoient des dogmes contraires 
à la foi , ât dont on pouvoit facile- 
ment inférer que les Chrétiens ado- 
roient trois Dieux. 

En effet un Concile tenu à Soit 
fons en 1 092 , & un autre tenu à 
Reims en 1 o<?4,avoient depuis peu 
' condamné de pareilles erreurs dans • 
R<^:elin,Clerc del’Eglife deBeau- 
vaW(a) . Cet homme plein d’érudi- 
tion , mais d’un efprit dangereux 6c 
hautain, renouvelloit toutes les er- 
reurs de Sabellius. 11 foûtenoit que 
le Pere s’étoit incarné, & le Saint- 
Efprit auffi-bien que le Fils , puif- 
que tous trois n’avoient qu’une 
même elfence 6c une même nature 

(a) Quelques-uns prétendent qu’il étoit „ , 
Chanoine de Saint Corneille de Com- 
piegne où font à prélènt les Bénédiâins : 
mais les meilleurs Auteurs îont pour Beau- 
vais. C’eft ce Rafcelin qui avoit autrefois . 
enfeigné la Dialemque à Abeillard. Il étoit 
comme lui natif de Bretagne, 
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ÉpÈt Pour fauver cette abfurdité , il 
^woloit qu’en multipliant les Per 
fonnes, on multipliât lq§ natures ^ 
ou bien qu’on avoiiât que cette dit- 
tindion dePerfonnes n’étoit qu’une 
difiindion de noms & non point 
de chofes : & c’elt ce quf a donné 
lieu à la fede des Nominaux qui 
ont pouffé l’extravagance , jufqu’à 
foûtenir,que lorfquil étoit dit dans 
l’Evangile que Jefus-Chrift avoit 
mangé un morceau de poiffon rôti, 

. il ne falloit pas croire qu’il eut 
mangé un morceau de la cholé li- 
gnifiée par ce mot de poijfon mi * 
mais feulement une partie du nom 

<*). • ' . . ' 

Ces nouvelles opinions avoient 

fait grand bruit non-feulement dans 

(a) Si in Deo très Cunt Perjont. , inquit, 
na tantum res , & non funt très res , 

ergb Pater cum Filio & S pire tu S ancio efi 
tncarnatus. S. Anfdm. ep. ad Urban, z 

PP. 

(b) Cum in Diale Rica pua nullam rem 
fartes habere iftimTit , ita divinam paginam 
impudenter pervertit j ut eo leco quo dicitur 
Dominus p'artem pifc’s aJÿ*om>dijfe , partem 
bujta vocisquAeft pifa ajjt, non partem rei 
inteiligere cegatur. Abeü. ep. ad Gaufrid* 
Epile. PariC 
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le Royaume , mais auiïi en Angle- 
' terre , où Rofcelin s’étoit retiré Arfel. ef. 
après avoir été chaffé de b rance ; Sc Fulcon. 
comme il avoit l’impudence d’écri- 
re partout que le Bienheureux lovac * 
Lancfranc , & fon fuccefleur S. An- 
felme Archevêque, de Cantorbery, 
étoient dans les mêmes fentimens * 
que lui ; il ne faut pas s’étonner fi 
Abeillard qui avoit des dilciples de 
toutes les Nations, étoit lollicité 
jufqu’à l’importunité de leur four- 
nir des armes pour combattre ce 
monftre lorfqu’ils feroient de re- 
tour dans leur Patrie. Mais parcé 
que Rofcelin ne s’appuyoit que fur 
des raifons de Philofophie , ils en 
demandoient auffi à leur maître 
pour le battre par fes propres armes..- 
Abeillard fut quelque tems à fe 
déterminer fur cette demande. Ce 
n’efl: pas qu’il n’eùt horreur de l’hé- 
refie de Rofcelin ; mais comme il 
avoit appris de lui les principes de 
la Diale&ique , fon ame bien née 
ne pouvoit çqnfentir qu’il écrivît 
contre fon maître. Cependant fon 
devoir & fa Religion l’emportèrent 
fur fa reconnoilfance : mais il fe. 
contenta de combattre fes erreurs 
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fan? le nommer, quoiqu’on con- 
^ noiffe aifément en plulieurs endroits 
* qu’il parle de Rofcelin, 
x II compofa donc un Traj^é , qui 
Anàlyfe portoit pour titre, Introduction à la 
de cet ou- Théologie : parce qu’en effet c’eft un 
VJa o € » abrégé de toute cette divine fcien- 
ce. Il ell divifé en trois Livres.Dans 
le premier , il traite fuccindement 
de la Foi, de l’Efpérance, de la 
Charité , des Sacremens, de l’unité, 
de la limplicité & de l’immutabilité, 
de Dieu , f énfuite de la Trinité des 
Perfonnes. Il prouve fur-tout ce 
myftere non-feulement par des pat 
fages de l’ancien Teftament , mais 
encore par des témoignages très- 
exprès des Philofophes payens 
qu’il rapporte en grand nombre, Sc 
par des raifons prifes des exemples, 
des comparaifons & des principes 
de la Philofophie : c’étoit particu- 
lièrement ce que fes difciqdes lui 
avoient demandé. 

Mais parce qu’il vit bien qu’il y 
auroit des gens (a) qui trouveroienù 
' à redire 

. ( [a ) Gautier Abbé de S. Martin , & en- 
fuite Evêque de Laon, lui en écrivit, & lui 
marque entr’autres chofes qu’il crouvoit Ion 

deüein 
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à redire à cette maniéré de prouver 
les mylleres de notre Foi , il em- 
ployé une partie du fécond Livre 
à juliifier fa conduite par l’exemple 
de S. Jerome & des autres Peres qui 
en avoient ainfi ufé , & par des rai- 
fons très-pertinentes qui for\t voir 
Futilité de cette méthode. 11 réfute 
enfin ceux qui foûtenoient qu’il ne 
falloit fe fervir que de l’autorité 
pour prouver les mylleres de JaFoi; 
comme fi un Théologien , dit-il , 
& même un fimple Chrétien n’étoit 
pas obligé de rendre raifon de fa 
Foi , & de faire voir aux^ayens , 
aux Juifs & aux Hérétiquesjque nos 
mylleres n’ont rien de contraire au 
bon fens & à la raifon ? comme lî 
ce n’étoit pas , continue - 1 - il , un 
grand avantage pour ,1’Eglife, de • 
montrer aux infidèles que ceux qui 
ont été éclairez dçs plus pures lu- 
mières , & qu’ils regardent comme 
leurs maîtres & leurs guides en ma- 
tière de Religion , tels que font 
leurs Philofupnes , ont eu de la Di- 

'■ * t , , ^ 

deflein bien hardi , d’expliquer par la railbn 
le myitere de la Trinité. Lobin. hifi. deBret, 
f 141. 

T me A 
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vinité des penfées plus jülles que 
les leurs ? 

Il revient aufli-tôt à fon princi- 
pal fu jet j & traite dans ce lëcond 
Livre plus à fond de la nature di- 
vine , de la diftin&ion des Perfon- 
nes en Dieu, de la coëternité de 
ces trois Perfonnes , de la généra- 
tion du Verbe , & de la proceiïïon 
duSaint-Efprit. Il combat lesAriens 
fur la confubftantialité du Fils ; 
montre que ce terme a pu être 
ajouté au Symbole, & réfute To- 
pinion des Grecs, qui prétendent 
que le Scjgit-Efprit ne procédé que 
«lu Fere. Enfin dans le troifiéme 
Livre il traite des divins attributs, 
de la puifiance de Dieu , de fa fa- 
géïfe , de fa bonté , de fon immu- 
tabilité, de fa fcience infinie , & 
par occafion il parie de la prefeien- 
ce des chofes futures & contingen- 
tes , de la liberté de Dieu, de celle 
des Anges & des Hommes. 

Toutes ces chofes fi fublimes 
font écrites d’un ftyle net , élégant, 
perfuafif. On y voit une profonde 
érudition , & Fon né peut s’empê- ' 
cher de remarquer qu’il avoit beau- 
coup lû S, Augullin qu’il cite très- 
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fouvent% Enfin on y trouve d'agréa- 
bles comparaifons , & auffi juftes 
qu’elles le peuvent être , quand il 
faut comparer Dieu avec fes Créa- 
tures. Malheurcufement ce troifié- 
me Livre efl imparfait par les acci- 
dens que produifent les tems. Abeil- 
lard y avoit pourtant mis la der- 
nière main : mais le manufcrit de S. 
Vi&or de Paris , fur lequel l’ouvra- 
ge a été imprimé , n’en dit pas da- 
vantage. 

On voit au frontifpice du Livre 
une petite Préfacé du même ftyle, 
où l’Auteur explique les motifs qui 
l’ont porté à compofer ce Traité. 
Il y parle fort modeftement de lui- 
même , marque une grande aver- 
lïon pour les Hérétiques , & fc foû- 
met avec tous fes écrits won-feule- 
ment au jugement de l’Eglifc , mais 
encore à celui de tous les Sçavans 
qui voudront prendre la peine de 
lui faire connoître fes fautes , pro- 
teftant qu’il les regardera comme , 
fes amis , & qu’il eft infiniment éloi- 

f né de vouloir jamais foûtenir , : 
eaucoup moins défendre avec 
opiniâtreté , ce qu’on lui aura fait 
voir être contre la raifon ou contre 
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les fentimens de la fainte Eglife. La 
fuite fera connoître qu’il parloit 
fincèremcnt , puifqu’ii en a plus fait 
qu’il n’avoic promis , s’étant fournis, 
fans en demander de raifon. 

Avec quel D’abord que cet ouvrage parut, 
applaudit- il Eut reçu dans le monde avec un 
icment il applaudiffement général. Les difci- 
^ubüc U P^ es Abeiilard qui en étoient char- 
1>uu ' niez, lui donnèrent beaucoup de 
réputation , & ils eurent le plaifir 
de voir tous les habiles gens entrer 
dans leur fentiment. On en fit un 
grand' nombre de copies qui furent 
répanduës de tous cotez, & en très- 

Î ieu de-tems on vit ce Livre dans 
es mains -de tous ceux qui fe pic- 
m quoient d’érudition. Saint Bernard 
même, qui pour des raifons que 
nous dirons , ne goûtoit ni Abeil- 

S Bem.eb ^ ar< ^ n * ^ es ouvra g es > avoue cepen- 
187 & pi- dant ” < î ue ce Livre étoit connu de 
„ tout le monde ; que chacun l’avoit 
» entre les mains ; qu’il étoit lu avec 
» plaifir des Cardinaux & des Prélats 
» de la Cour -de Borne ; qu’enfin il 
»» avoit couru d’un pôle à l’autre , ÔC 
» de la terre fur la mer. 

XI. Il ne faut point douter qu’Abeil- 
Aibcric & lard ne fut ienfible à cette appr 2 

Lotulphe ' 
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bation générale. Il en conçut peut- défèrent le 
être auiîï un peu de vanité. Maispj. vre . a : 
Dieu qui avoit foin de conferver t ^ ue rc Jg V< '" 
cette grande ame dans l’humilité, K. e i ms 
& qui la vouloit uniquement atta- comme Ké- 
chée à lui, permit que l’humiliation rétique# 
lui vînt du même endroit d’où l’or- 
guëil avoit pu s’élever dans fon 
cœur. Ses ennemis qui étoient Pro- 
felTeurs en Théologie comme lui, 
ne lurent pas fon ouvrage avec le 
même dégagement que le relie des 
hommes. Fâchez qu’un autre eût 
trouvé fur ces matières épineufes 
des éclaircilfemens qui furpafloient 
l’étenduëde leur capacité, ils s’éle- 
vèrent hardiment contrj^ce Livre, 

& perfuadez, difoient-ils, qu’il ne 
pouvoit être fans erreur , ils le dé- 
férèrent à l’Archevêque de Reims 
comme un Livre hérétique, efpe- 
rant impofer ainli un éternel lilence 
à un homme qui les effaçoit de 
toutes maniérés. 

Le bon Prélat qui n’étoit pas fort l’ Arche- 
habile, qui d’ailleurs ne s’étoit pas ^êque ai “ 
encore défait des fâcheufes impref- Concile U à 
lions que fes Théologiens (a) lui Soiflbas 

( a ) C’ctoit Albcric & Lotulphe dont 
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ï$o La Vie d’Abèiixard; 
pour le fai- avoient données quelques années 
re condam- auparavant d’Abeiliard , les crut fut; 

leur parole , & de leurs avis convo- 
qua un Concile à Soiffons des Evê- 
ques fes Suffragans & de quelques 
autres de fes amis : enfuite il invita 
le Légat qui étoit en France, de- 
venir ’préfider à cette afferablée 
pour procéder tous d’un commun 
confentement à la condamnation 
des erreurs & de la perfonne de ce 
préfomptueux: c’efl; ainfi qu’il nom- 
moit Abeiilard. 

Ce Légat qui s’appelloit Conon, 
& qui étoit en même tems Cardinal 
& Evêque de Palestine (a) paffoic 
pour umgrand homme de bien , 
amateunde la jullice , intelligent 
dans les affaires , mais d’une très- 
petite littérature (b). De plus il étoit 
mol, & fort porté à donner aux 
Evêques de France toute la fatis- 
faétion qu’ils pouvoient efperer de 




nous avons parlé dans leChap. 8. tous deux 
Profeflcurs en Théologie à Reims. 
v (a) Paleftrine eft une Ville d’Italie dans 
la Province qui s’appelle la Campagne de 
Rome. 

(b) Legatus autem itle, mintts ejuctm ne - 
eeffe ejjet, litteratus fuerat. Abeil. ep. cal. 
c- ». 
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lui. Le Pape Calixte II. l’avoit 
choifi de cette trempe par rapport 
aux affaires qu’il avoit dans ce 
Hoyaume. Le fuffrage des Prélats 
lui étoit néceffaire pour terminer le 
gros démêlé qu’il avoit avec les 
Princes Chrétiens au Tu jet desln- 
veftitures : ainfi il failoit les mé- 


nager. 

Conon du cara&ere dont nous AbcîIIardl 
venons de le dépeindre , n’eut pas eft cité à 
plutôt appris les intentions de 1 Ar- leLé t « 
chevêque de Reims, qu’il promit p a p e> 
defe trouver au Concile ; en même 
tems dépêcha Tes ordres àAbeillard, 
qui contenoient deux chofes la 
première, de venir en perfonne au 
Concile qui devoit fe tenir à Soif- 
Ions un tel jour (<*) ; la fécondé , 

(a) On ne liait quel fut ce jour. Mais 
pour l’année , on eft perfuadé à préfent que 
ce fut en 1121. Ainfi on regarde comme 
autant de perfonnes peu exades , Jean Pi- 
card Chanoine de S. Vidor qui le met en 
1 x 1 6. Binius qui le met en 1 1 3 6 . Platine 
qui le met en 1140. Paul Emile & du 
Hallier qui le confondent avec celui de 
Sens , qui ne fut tenu que vingt ans après. 

VayeT^le P. Alex, dans fa Differtation fur ce 
fujet nfiécle de fe n Hift. Eecl. M. d’Amboef. 
dans faPref fur Abeil. B aile Diftion. eût, 
verbe Abeil. ; 
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d'y apporter fon Livre de laTrinité 
pour y être examiné par les Peres 
du Concile , parce qu’on y trou- 
voit, difoit-il, .plufieurs propofitions 
contraires à la Foi Catholique. 

La furprife d’Abeillard flit ex- 
trême , lorfque ces ordres du Légat 
lui furent intimez. Ce qu'on y difoit 
de fon Livre, ne s’accordoit point 
avec les louanges qu’il en avoit re- 
çûës, beaucoup moins avec la pu- 
reté de fa foi, & ces intentions 
droites & faintes qu'il avoit eues 
en le compofant. Aiïiiré du témoi- 
gnage de fa confcience <3c de la 
bonté de fa caufe, il réfolut d’obéïr. 
Ayant donc pris avec lui deux ou 
trois des plus habiiesde fes difciples, 
il fe rendit avec eux à SoilTons , au 
jour qui lui étoit marqué. 

XI1 * Ses ennemis avoient pris les dé- 
Lepeupc vans . ^Archevêque de Reims, 

pfdcr à l’Abbé de S. Denis, Alberic «5c Lo- 
SoilTcms. tulphe y étoient déjà. On ne vit 
jamais de réception femblable à 
celle qu’on fit à nos Philofophes. 
A peine étoient-ils arrivez aux por- 
tes de la Ville , que tout le peuple 
y courut en foule , non pas pour 
leur faire l’honneur que dévoient 
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attendre des gens de ce mérite, 
mais pour les infulter , & chacun fe 
mettant à crier , à l'hérétique J k l'hé - Ep. cal, 
rétique , exterminez cet impie qui dit c. 9. 
qu'il y a trois Dieux 3 on courut aux 
pierres. Ilsauroient été lapidez s’ils 
ne fe fufTent fauvez promptement 
dans la première Eglife qu’ils trou- 
vèrent ouverte. 

C’étoient effectivement les bruits Faux pré- 
que fes adverfaires avoient répan- texte dont 
dus dans la Ville, mais fort mal à ^ ei } nemis 
propos j car s’il m’ell permis de dire ferWs^our 
ici ma penfée , il me femble qu’ils exciter cet 
auroient dûl’accufer plutôt de Sa- orage, 
bellianifme que de Tritheïfme. En 
effet ils fondoient leur accufation 
fur ime comparaifon (n) que l’Au- 
teur emprunte de la Logique pour 
prouver le myftere de la fainte Tri- 
nité , & dans laquelle *il dit que 
comme les trois propofitions d’un 
fîlogiime ne font qu’une même 
vérité, de même le Père , le Fils & 
le Saint-Efprit ne font qu’une même 
eff&ice. Qui ne voit que cette com- 

(a) Sicut en&em «ratio efl Ptopofitio , 

Jl(f'irnptio f & Conclu fio , ita ead-m ejfentia 
efl Pater , Filius & Spiritm S an ci ui. AbeiL 
introd, ad Theol, 

g* 
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paraifon va plutôt à réduire les trois 
Perfonnes divines à unefeule , qu’à 
multiplier en trois l’elfencc deDieu? 
Notre liécle infiniment plus équi- 
table , ne s’amufe point à chicanner 
fur ces fortes de comparaifons 
qu’on fçait être toujours défeétueu- 
fes ; car lés inconveniens qui peu- 
vent fortir du parallèle d’Abeiilard, 
n’égalent point à beaucoup près 
ceux qui naiffent du parallèle de la 
Trinité avec les trois dimenfions de 
la matière : cependant on a laide 
paflfer cette derniere comparaifon 
qu’un Théologien a tant fait valoir 
dans ces derniers tems ( a ) , fans 
qu’on paroilfe douter de fon ortho- 
doxie. 

On atiroit donc pû en ufer ainfi 
avec Abeillard , fi fon' affaire fe fût 
traitée fans palfion : mais fes enne- 
mis étoient fort éloignez de pren- 
dre ces voies de douceur ; au con-' 
traire tout leur foin fut de prévenir 
le Peuple & le Clergé contre lui , 
& de donner une idée affreufe«de 
la doctrine de, ce Théologien , afin 

(a) VoycT^ la Kéfubl. des Lettres de 
dans les mois de Juillet & fuivans , cette que— 
[tien y tll traitée fort Itng. 
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que s’ils ne pouvoient pas réiiilir 
par leur crédit ou par leurs raifons 
à le faire condamner dans le Con- ' 

cile , la voix du peuple qu’on dit 
ordinairement être celle de Dieu , 
venant à l’anathématifer comme 
hérétique , les Peres de l’aflfemblée , 

ne pulîent réfifter à ce torrent ; car 
un peuple animé par un efprit de 
' Religion , faux ou véritable , elf in- 
capable d’entendre raifon. 

Ce tumulte fut pourtant appaifé, XIII: 
quoiqu’avec peine par le foin des 11 paroît 
Magillrats , à qui iln’étoit pas ho- ^ c , vant I( : 
norable de fouffrir de telles violen- renvoyé 10 * 
ces dans leur Ville , furtout à l’é- l’affaire à 
gard des étrangers qui y étôient l’Arche- 
appellez par l’autorité de l’Eglife. veque de 
On conduilit Abeillard devant le . - 
Légat; il y parut avec une conte- 
nance ferme & allurée , lui préfenta 
fon Livre * l’alfùrant du relie qu’il 
étoit enfant de l’Eglife , & que s’il 
lui étoit échappé quelque chofe de 
contraire à la faine dodrine , il n’y 
avoit point de fatisfadion qu’il ne 
fut prêt de lui faire. 

Le Lé^at qui n’étoit pas des plus 
éclairez dans ces matières abflraites 
8c épineufes , renvoya l’affaire à . 
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rÂrchevêque de Reims , & dit à 
Abedlard de lui aller porter fon 
Livre pour l’examiner. Le bon Ar- 
chevêque qui n’y entendoit gueres 
plus que le Légat , le remit entre les 
mains de fes Théologiens. Ce pro- 
cédé furprit Abeillard. Quoi donc, 
s’écria-t-il , nos parties feront-elles 
Ep. tnU nos Juges ? Mais il n’étoit pas le 
€ ' 9 ' plus fort , il fallut obéir. 

Alberic & Lotulphe lûrent & re- 
lurent le Livre , Texaminerent mot 
1 à mot , peferent tout au poids du 
Lobi» hiiï fanétuaire : & quoiqu’il foit aflez 
deBret.tor* facile à l’aide d’un peu de mauvaife 
foi, de trouver des erreurs dans le 
Livre d’un ennemgcependant après 
avoir bien cherché , ils ne voyoient 
rien qui pût être matière de con- 
damnation dans un Concile. Cela 
les mettoit au defefpoir ; car ayant 
publié que ce Concile ne s’affiem- 
bloit que pour condamner Abeil- 
lard , ils fe voyoient perdus de ré- 
putation fi les Peres fe féparoient 
fans agir contre lui. Dans cette dé- 
treffie ils repréfenterent que la chofe 
étant de conféquence , & les ma- 
tières difficiles , ils avoient befoin 
. de tems pour les examiner , & 
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3 u’ainfi on pouvoit toujours traiter - 
es autres affaires qui concernoient 
les Diocefes des Prélats affemblez , 

& qu’on termineroit celle ^ ci à la 
derniere féance : ce qui leur fut ac- 
cordé. 

Cependant le Légat du Pape X IV. 
donna toute liberté à Abeillard de Abeillard 
parler , d’enfeigner , & de prêcher prêche 
en public. Il s’en fervit fort à pro- a ^ ec .. a P" 
pos. Chaque jour avant que les^ entdans 
reres entraifent au Concile , il Soiflons. 
montoit en chaire, expliquoit quel- 
que point de notre croyance con- c ea * 
formément aux principes qu’il 
avoit établis dans fonLivre. Le peu- 
ple aufli-bien que le Clergé parut 
iatisfait de fes difcôurs, tout y étoit 
orthodoxe ; ils admiroient furtout 
la netteté de fes expreüions , & la 
facilité qu’il avoit à rendre intelli- 
gibles lesmatieresles plus obfcuresj 
fi bien qu’au fortir de l’Eglife ils fe 
difoient les uns aux autres : Eft- 

ce-Ià cet homme qu’on avoit voulu c« 
nous faire paffer pour un hérétique?" 

Voici qu’il parle publiquement, & « 
perfonne n’ofe lui rien dire : le« 

Concile va finir, ce Concile qu’on « 
affàre n’être alfemblé que pour Le« 
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» condamner , & l’on n’a encore rîerf 
» fait contre lui î Ne feroit-ce point 
• » que nosEvêques ont enfin reconnu 
qu’ils font eux-mêmes dans l’erreur, 
» 8c que ce Docteur a raifon ? „ Tels 
étoient les difcours du peuple 8c de 
la plûpart des Eccléfiaftiques de 
Soiftons , ce qui caufoit un fenfible 
déplaifir aux ennemis d’Abeillard. 

Ccmféren- Enfin Alberic le plus, capable, 

ricl^l’A” comme P^ us ar dent des deuxPro- 
bdllardioù fleurs qui s’étoient déclarez con- 
le premier tre notre Théologien , après avoir 
eft couvert examiné long - tems le Livre qu’il 
de confu- vouloir faire condamner , crut y 
“ on * avoir trouvé une héréfie : 8c tout 
tranfporté de joye , s’en vint un 
matin accompagné de plufieurs de 
fes difciples trouver. Abeillard qui 
for toit de fes prédications ordinai- 
res. D’abord ce ne furent que com- 
plimcns de part& d’autre, puis Al- 
beric prenant un air plus férieux : 
j’ai examiné votre Livre , lui dit-il 
d’un ton magilîral ; mais je fuis 
furpris des Propofitions que j’y ai 
trouvées. Qui font-elles, répondit 
Abeillard ? 11 n’y a qu’un Dieu , ré- 
pliqua Alberic. Cela efl vrai , dit 
Abeillard. Ce Dieu a engendré fon 
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• Verbe qui eft Dieu , reprit Alberic. 

Cela eft encore vrai, répartit Abeil- 
lard. Comment donc ofez-vous 
nier , ajoûta Alberic , que Dieu„ fe 
foit engendré lui-même. 

Abeillard fourit , & pour toute 
réponfe il lui dit : Si vous voulez 
me faire l’honneur de m’entendre , 
je vous ferai voir que votre confé- 
quence n’efl: pas jufle , & que ma 
propofition ell véritable. Il ne s’agit 
pas ici de vos raifonnemens de Lo- 
gique, lui ditAlberic un peu échauf- 
fé : dans de femblàbles matières ce 
font des autoritez qu’il nous faut , 

& non pas des raifons humaines. 

Tournez le feuillet , répliqua Abeil- 
lard , <St vous trouverez ce queyous 
demandez. En effet deux lignes 
après , il rapportoit cette belle au- 
torité de S. Auguftin : Celui qui s'i- j[ U g, 
magine qtfie Dieu a une telle puijf ance, de Trin.c.x 
qu’il ait pu s'engendrer lui-même , ejl 
dans une erreur d'autant plus pitoyable s 
que non-feulement cela eft impojfible x 
Dieu 3 mais qu'il n'y a pas même de 
créature foit corporelle } foit fpiri- 
tuelle a qui cela convienne , puifqu au- 
cune chofe ne peut fe donner l'être a 
elle-même . ( • 
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Ceux qui accompagnoient AI- 
beric, demeurèrent confus après 
avoir lû ce paflage , & ne pou- 
voient comprendre comment leur 
maître qui avoir le Livre entre les 
mains depuis fi long-tems , n’avoit 
pas apperçûune autorité fi claire & 
fi nette. Mais lorfqu’on lit un Livre 
avec un efprit de malignité, & dans 
le defiein de le faire condamner , 
loin d’y trouver ce qui peut inftrui- 
re & donner de l’édification, on n’y 
découvre rien de ce que le bon fens 
& la raifon peuvent dider. La paf- 
fion met un voile furies yeux , qui 
empêche d’appercevoir ce qui 
peut juftifîer l’Auteur : & félon les 
menaces d’un Prophète ( a ) , on 
voit fans voir , & on entend fans 
rien comprendre , parce qu’on a le 
coeur ulcéré. 

Alberic , qui félon la coûtume 
de la plûpartdes Profe(Teurs,aimoit 
mieux donner une méchante ré- 
ponfe, que de n’en donner aucune, 
répondit aufii-tôt : que ce p*Jf*ge de 
S. Auguftin devait s'entendre , & fouf- 

(a) E xcæca cor popult hujus , & (titrer 
ejus ag rava , & octilos efus cUude , ne 
forte vident ocultt , &c. liai, 6, 
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froit quelque explication. J’en tombe 
d’accord , dit Abeillard, mais à pré- 
fent que vous ne voulez point de 
raifons , & que vous ne demandez 
que des paroles , vous devez-vous 
contenter de ceiles-là; & fi vous 
voulez bien me permettre de m’ex- 
pliquer, je vous ferai voir que non- 
feulement je n’ai rien avancé que 
ce que S. Auguftin dit dans ce paf- 
fage ; mais de plus que le fentiment 
contraire qui eft le vôtre , tombe 
dans l’héréfie de ceux qui croi- 
roient que le Pere eft Fils de foi- 
même. 

Il n’en fallut pas davantage pour IA. lb. 
démonter Alberic. A ce mot a’hé- 
réfie , il entra en fureur , & ne fe 
pofifédant plus , il fe lailTa emporter 
à tout que la paillon lui fuggera 
contre Abeillard. Ce ne furent plus 

3 ue reproches, que menaces ; enfin 
le quitta brufquement , en lui di- 
fant que toutes fes raifons & fes au- 
toritez ne le tireroient pas de leurs 
mains, & ne rendroient pas fa caufe 
meilleure : ainfi finit cette confé- 
rence. xv \ 

Le lendemain qui étoit le dernier ^ 
jour du Concile, tous les Prélats f ou a re . 


Digitized by Google 



î 62 La Vie d’Abeiixard. 

# qui le compofoient , s’alfemblerellt 
de grand matin chez le Légat pour 
conférer enfemble fur ce qu’ils 
Ibid; avoient à délibérer ce jour-là. D’a- 
bord on dit qu’il ne reiloit plus que. 
l’affaire du Doèteur Abeillard à ter- 
miner; qu’il falloir voir ce qu’on 
feroit de cet homme , auffi. - bien 
que de fon Livre, puifque l’un & 
l’autre avoient été le principal motif 
de leur affemblée. Le Légat repré- 
fenta en peu de mots , que ne trou- 
vant rien dans fon Livre qui fût 
digne de cenfure , après avoir eu • 
tout le tems de l’examiner , 8c que 
d’ailleurs ce Religieux prêchant 
d’une maniéré fi édifiante , que de- 
puis plufieurs jours qu’il parloir en 
public, on n’avoit pas remarqué 
dans tous fes difcours lafchoinare 
expreffion qui ne fût très - ortho- 
doxe , il croyoit qu’on devoit l’ab- 
foudre & le renvoyer chez lui. 
Chacun fe tut par reipeft ou autre- 
ment : 8c les ennemis mêmes d’A- 
beillard qui étoient préfens, demeu- 
rèrent dans le filence : faifant feule- 
ment connoître par des lignes 3c des 
mouvemens de tête, qu’ils n’étoient 
pas de cet avis. 
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Alors un des Prélats des plus qua- L’Evêque 
lifiez de l’Aflemblee qui s’en apper- Char- 
çut , c’étoit Geofroi de Chartres trc l par j e 
(a) , homme d’une finguliere pieté a 

ôc d’une fageffe confommée, fe leva 
6c parla ainfi.“ Meilleurs, vous con- 
noiffez tous la profonde érudition ** 
de cet homme» Je n’entre point « 
dans la difculïion de ce qu’il peut « 
être d’ailleurs. Mais vous fçavez « * 
auffi-bien que moi qu’à quelqu’é- w 
tude qu’il ait voulu s’appliquer , il c« 
a toujours été fuivi d’un grand « 
nombre de difciples, effacé la gloire « 
de fes maîtres ôc des nôtres. Sa ré- « 
putation s’efl étendue jufqu’aux ex- c« 
trêmitez du montfe , & vous ne « 
devez point douter qu’il n’ait beau- « 
coup d’amis & de puifTans Protec- « 
teurs. Si donc , ce que je n’ai pas ** 
fujet de croire de votre équité, vous « 
allez prononcer quelque fentence ** 
injufte contre lui; ne doutez point ** 
qu’en frappant cette perfonne,vous « 
n’en frappiez plufieurs , & qu’il ne “ 
fe trouve bien des gens qui pren- « 

(a) Ce Geofroi eft le même, qui deux 
ans auparavant avoit été Famé du fameux 
Concile de Reims tenu en mp. dans le- 
quel l’Empereur Henry V, fut excommunié. 
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» dront hautement fa défenfe, comme jfl 
M celle d’un homme injullement per- .;•? 
„ fecuté , & dont tout le crime eft 
» d’avoir trop de mérite. Vous avouez 
« qu’il n’y a rien de repréhenfibie 
M dans Ton Livre , fi l’on ne veut 
w point chicanner fur quelques mots 
» ambigus. On s’imaginera donc que 
« c’eft l’envie & la jaioufie qui nous 
« ont fait agir j fi on l’opprime, & fi 
*> l’on n’en ufe pas contre lui félon 
»> les formes du droit. Loin de l’hu- 
n milier comme vous le prétendez , 
"nous allons augmenter fa réputa- 
tion , & l’on verra en fa perfonne 
m l’accomplifiement de ces paroles 
Hter. in 5 Jerome (a) : Le tnérite & U 
Iqulft ' ht- vertH ne manque jamais d'envieux qui 
braie, in ” f s déchaînent contrelle \ les foudres ne 
G en, » frappent que les montagnes les plus êle- 

( 4 ) Le Saint avoit pris cette penfée de 
Lucain , dont il rapporte même les vers en 
cet endroit , on pourroit les tourner ainfi 
en François. 

Ces Juperbes rechers qui menacent les deux, 
Eprouvent les premiers la foudre .* 

Ces chênes dont la cime e il cachée a nos yeux t 
S ont les premiers réduits en potidre 9 
Vîtes le mérite efigr-snd, plus il a d'envieux. 
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vies. Ce fera à vous après cela , de « 
voir comment vous pourrez fauver « 
votre honneur fur un tel reproche. « 
Si donc vous m’en voulez croire , *• 
agiiïons ici dans toutes les formes « 
& félon les réglés de l’Eglife.Qu’on « 
faffe venir ceUodeur dans l’AflTem- ** 
# blée \ que fes accufateurs difent « 
hautement de quoi il efè coupable, «« 
& donnons-lui la liberté de parler « 
Ôc de fe défendre, afin qu’étant con- « 
vaincu ou par fa propre confefîion, « 
ou parles témoignages autentiques « 
qu’on portera contre lui, il n’ait pas « 
rujet ae fe plaindre de la fentence « 
que nous prononcerons contre fa cc 
dodrine. « 

Cedifcours plein de fageffe & de 
bon fens ne plut pas aux ennemis 
d’Abeillard. “ Voilà vraiment un 
plaifant confeil que vous donnez , « 
s’écrient-ils , avec une confufion de « 
voix qu’on entendoit de tous cô- ®* 
tez : Quoi nous mettre en eompro- w 
mis avec ce babillard qui ne tarit w 
jamais , & nous obliger à difputer ce 
avec un homme , qui par fes fo- « 
phifmes & fes argumens captieux c « 
en impoferoit à toute la terre î « 
L’Évêque de Chartres voyant 
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qu’il ne gagnoit rien fur ces efprits 
échauffez & prévenus qui rédou- *. 
toient la préfence d’Àbeillard , prit 
un autre tour , & leur dit que puif* 
que cet avis n’étoit pas de leur goût, 
il leur en propofoit un autre, qui 
étoit de remettre l’accufé entre les 
mains de fonAbbé qui étoit préfent, * 
pour être conduit fous fa garde 
dans fon Monaflere de S. Denis , & 
que là on affembleroit à loifîr un- 
plus grand nombre de Prélats & de 
Doreurs pour examiner cette af- 
faire, &la juger : aufli-bien, ajoûta- 
t-il , fbmmes-nous ici trop peu d’E- 
vêques pour former un jugement 
canonique dans une chofe de fi 
grande confequence. 

Cet expédient plut fort au Légat. 

Il nous en faut tenir-Ià, dit-il : *M. 
de Chartres, prenez la peine d’aller 
dire à Abeillard notre réfolution, 

& qu’on lui permet de s’en retour- 
ner à fon Monaftere pour y atten- 
dre le jugement de fa caufe. En mê- 
me tems il fe leva pour aller dire la 
Melfe du Saint-Efprit avant de cé-'‘ 
lébrer la feffion qui devoir finir ce ' 
Concile. Les autres Prélats témoir 
gnerent tous être de fon avis. 
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Peut-être n’étoient-ils pas fâchez 
de fe voir par-là délivrez de la dure 
nécelïïté où ils alloient fe trouver 
de montrer leur érudition , & d’e- 
xaminer en public des matières aulîi 
abftraites & aulîi épineufes , que 
celles du myîîere de la fainte Tri- 
nité. Il y a lieu de croire que l’avis 
de l’Eyêque de Chartres leur plue • 
par cet endroit. Le Prélat fut aulïi- 
tôt en porter la nouvelle à Abeil- 
iard, 8c lui dire qu’il pouvoir s’en* 
retourner à S. Denis. Heureux s’il 
Peût fait fans perdre de rems ; car 
les chofes changèrent bien-tôt de 
face par les intrigues de fes enne- 
mis. 

yUberic 6c Lotulphe qui étoient XVI; 
ail defefpoir de la réfolution qu’on L’Arçhe* 
venoit de prendre dans ralfemblée, ^ ec î uc 4 e 
parce qu elle failoit avorter tous les c } lanoei . 
delfeins pernicieux qu’ils avoient cectc^rcfo- 
conçûs , dans l’excès de leur cha- lution. 
grin allèrent trouver l’Archevc^ 
que de Reims , tandis que le Légat 
fe difpofoit pour célébrer la fainte E p t ca i 
Melfe. “ Ils lui repréfenterent avec c . 9. 
toute l’adivité que donne une vio- « 
lente palîion , que fon honneur « 
étoit plus interelfé dans cette affaire « 
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» que le leur ; que chacun en feroit 
« des railleries , quand on fçauroit 
» dans le monde qu’il avoit été afTez 
« fimple pour lailfer échapper fon pri- 
» fonnier ; qu’il n’en fèroit plus le 
» maître quand il feroit une fois hors, 
de fa Province ; qu’il ne feroit pas 
grande figure dans un nombreux 
» Concile aflemblé à S. Denis ; au 
» lieu que c’étoit ici proprement fon 
» Tribunal, où la plupart des Evêques 
»tjui font les Suffragans, & qui ont 
» toujours befoin de lui , n’iroient ja- 
sa mais contre fes volontez; qu’ Abeil- 
» lard en feroit plus fier qu’aupara- 
» vant ; qu’il débiteroit les erreurs 
« avec plus d’arrogance; & qu’enfin 
'»? au lieu de remédier au mal par l’ex- 
» pédient qu’on propofoit , il alloic 
«devenir plus grand, à la honte de 
» l’Eglife , de fon Diocèfe , & de fa 
«réputation. 

Ces raifons ébranlèrent l’Arche^ 
vêqtie, qui n’auroit pas été fâché 
non plus que fcs Théologiens , de 
trouver le moyen d’humilier Abeil- 
lard par quelque flétrifiure hon- 
teufe.Mais deux chofes l’arrêtoient; 
la première , comment gagner le 
Légat , & lui faire changer en un 

moment 
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moment une réfolution prife dans 
une Affemblée générale du confen- 
tement. de tous *les Prélats? La fé- 
condé , fur quoi condamner Abeil- 
lard , puifqu’ils ne vouloient pas 
entrer en lice avec lui , ni le con- 
vaincre d’erreur ? Mais ils répondi- 
rent , qu’ils avoient un moïen plus 
court & plus efficace pour venir à 
bout de leur deffiein , fans entrer en 
difpute; qu’il n’y avoit qu’à repré- 
fenter au Légat que ce Moine avoit 
eu la témérité d’enfeigner publi- 
quement , de compofer des Livres, 
& de les débiter par tout le monde 
fans la permiffion du Pape , fans 
l’autorité de l’Eglife , fans le con- 
fentement de fon Evêque ; que cela 
fuffifoit pour . le condamner à un 
éternel ülence, le renfermer dans 
quelque Monaflere , & faire brûlée 
fon Livre. 

Quoique l’Archevêque ne fût pas 
lin efpnt des plus fins, il comprit 
néanmoins que: ce tour n’étoit pas 
mauvais, & qu’en intereffiant l’aü- 
torité du Saint Siège , le Légat ne 
manqueroit pas d’y être fenfible , 
& qu’il ne feroit pas impoffible de 
le faire venir p^r-là au but qu’on 
Tome /. H 
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s’étoit propofé. Dans cette con- 
fiance il va le trouver , lui remon- 
tre toutes ces raifons., fait beau- 
coup valoir le défaut de permiffion 
du Pape , le prétendu mépris de 
l’autorité de l’Eglife , le pique 
d’honneur par tous ces endroits, 
& enfin le fait réfoudre , mais avec 

{ jeine , à condamner Abeillard fans 
'entendre. 11 ajouta à fon difcours 
que ce feroit un grand fer vice 
qu’on rendroit à la Religion , fi on 
faifoit un exemple en la perfonne 
de ce Moine, du châtiment que 
méritent ceux qui ont autant de 
préfomption que lui,& que ce coup 
alioit arrêter une infinité de défor- 
dres fur ces matières. 

l’Evêque Quelque fecrette qu’eût été cette 
'ie Char- nouvelle intrigue , l’Evêque de 
très en don- Chartres en eut connoiifance, & 
comme ü aimoit Abeillard , & qu’il 
^ £ ar ’ avoit pour fa perfonne & pour ion 
MU mérite beaucoup d’ellime , il fut 
aulfi-tôt l’avertir de ce qui fe palfoit. 
Mais ne voyant point de jour*pour 
fortir de ce mauvais pas, ill’exnorta 
les larmes aux yeux à prendre pa- 
tience , & à fe foûmettre avec hu- 
milité à tout ce que le Légat exi- 
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geroit de lui. Il lui repréfenta pour Iüd. 
le confoler , que la paffion defes 
adverfaires étoit fi manifefie dans 
cette affaire, qu’auffi-tôt que le pu- 
blic en feroit informé, loin d’en 
tirer avantage contre lui , ils ne s’at- 
tireroient que des blâmes & des re- 
proches ; qu’on les accuferoit avec 
•raifon de n’avoir agi que par des 
motifs d’envie & de jaloufie ; qu’- 
ainfi fa condamnation, s’il faifoit 
les chofes de bonne grâce, lui feroit 
glorieufe devant Dieu & devant les " 
hommes , autant qu’elle feroit hon- 
teufe à fes ennemis ; qu’au refte il 
ne s’allarmàt point du lieu où ils 
vouioient le renfermer ; qu’il lui 
engageoit fa parole que le Légat 
l’en tireroit dans peu de jours , par- 
ce que ne faifant tout ceci qu’avec 
une efpece de violence & contre 
fes inclinations naturelles , l’Arche- 
vêque de Reims qu’il ne vouloit 
pas défobliger , ne feroit pas plutôt 
retiré dans/on Diocèfe, qu’on lui 
permetaroit de s’en retourner à fon 
Abbaye de S. Denis. xvn 

L’Evêque de Chartres n’avoit Abeillard 
pas encore achevé, qu’on vint aver- e ft conduit 
* tir Abeillard de la part des Peres , auConcile, 

H 2 



8c obligé 
de brûler 
fon Livre. 
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qu’on le demandoic au Concile , & 
qu’on l’y attendoit inceffamment. 
Tout ce qu’il put faire avant de 
partir, fut d’effuyer les larmes qu’il 
avoit verfées avec abondance pen- 
dant le difcours de ce Prélat, qui 
de fon côté ne pou voit retenir les 
tiennes. Ils s’émbrafferent tendre^ 
ment, & l’Evêque qui ne jugea par 
à propos d’aiïifter à cette féance , 
fe retira chez lui ; Abeillard fut con- 
duit au Concile. 

Il vit en y entrant un grand brai- 
ller qui etoit déjà tout aifpofé , & 
comprit auiïi - tôt de quoi il étoit 
queuion. Le Légat fans autre for- 
Tp. e »U malité, & fans ufer d’un plus grand 
préambule , lui dit que les Peres 
exigeoient de lui , qu’il brûlât fon 
Livre de fes propres mains. Dans 
le moment on le lui préfenta.,& 
Abeillard, fans dire un feul mot 

Ï )our fa juftification , le jetta dans 
e feu. 

Les afTidans fe regard oient les 
uns les autres avec étonnement, & 
ne pouvoienc comprendre qu’on 
obligeât un Auteur de jetter fon 
Livre au feu dans une Alfemblée ( 
fi augulle fans lui en dire les raifons. 


/ 
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Ce procédé leur paroilfoit ne pas 
convenir à la dignité d’un Concile. 
Alors un Evêque partifan de celui 
de Reims , voulut réparer en quel- 
que forte la faute qu’on avoit faite, 

& fuggéra doucement ces paroles Ibid. 
au Légat : Il y a dans ce Livre un 
« horrible blafphême : on y lit que Dieu 
le Pere , ejl le feul jui foit 7 out- 




puijfant. 

Le Légat Ren tendit , & ravi de 
trouver fujet de dire un petit mot 
d’érudition : Grand Dieu ! s’écria- 
t-il , fe peut-il faire qu’un Doéteur 
foit tombé dans une erreur fi grof- 
fiere dont un enfant le releveroit, 
puifque le Catéchifme apprend à 
tous lesFideles, qu’en Dieu ils font 
trois Tout -puiff ans ? Terricus habile 
Théologien, ne put s’empêcher de 
rire , en entendant les principes de 
Religion qu’établi ffoit ce bon -Lé- 
gat. Et pour le faire rentrer en lui- 
même, peut - être auiïï pour faire 
connoître fon peu de capacité à 
toute l’Aflembîée , il prononça 
tout-haut ces paroles de S. Atha- 
nafe ( a ) : Et tamen non très Omnipo- 
tentes j fed anus Omnipotens . 

Ça) On eft perfuadé à préfent que ce 

H 3 


Le Légat 
faic paroî- 
tre fon ig- 
norance. 

Ibid. 


In Symb. 
S. A:h»n • 
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Il eft re- Son Evêque qui étoit ami de ce- 
levé forte- lui de Reims , en fut irrité : & s’éle- 
ment par vant contre lui , le maltraita de pa- 
j in ?î? eur r0 ^ es > comme s’il eût proféré un 
Wéç, em " blafphême , ou qu’il eût infulté â la 
dignité du Concile. Mais le Doc- 
teur qui enfeignoit a&uellement 
la Théologiof lui tint tête , & fans 
s’étonner ae toutes fes menaces i, il 
lui fît voir qu’il n’en fçavoit pas 
dia.Çonc. plus que le Légat : puis fe laiHant 
Snejfo. emporter à l’ardeur de fon zele, 
il s’écria au milieu de l’Affemblée 

Lxnitl avec Ges P aro ^ es j eune Daniel , 
er. ‘ qu’il adreiïa à tous les Peres du 
» Concile : Eft es vous donc fiinfenfez 3 
' » en fans d* Ifraël , que d'avoir fans cou- 

rt noijfance de caufe 3 & contre la vérité 3 
,, condamné un F ïdele ? Retournez, pour le 
» juger de nouveau 3 & vous trouverez. 
M que le Juge eft le plus coupable 3 puif- 

Syîmbole n’ell pas de S. Athanafe , & qu’il 
n’a été feit que depuis le Concile de Calcé- 
doine pour rejetter les erreurs des Nefto- 
riens , des Eutychiens , & des Monothelites 
condamnez par ce Concile. Il eft certain 
au moins que c’eft l’ouvrage d’un Latin , & 
non pas d’un Grec.Les plus éclairez croient 
qu’il eft de Vigile Evêque de Tapie. Mais 
dans le douzième fiécle on n’y prenoit pas 
garde de fi près* 
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qu’il vient de fe condamner lui- ce 
même par fa propre bouche. Dieu « 

Ta permis ainfi par un effet de fa « 
mifericorde , afin de vous donner « 
lieu de délivrer aujourd’hui un in- « 
nocent des mains de fes injuftes ac- « 
cufateurs , comme la chafte Sufan- « 
ne le fut autrefois d’un injufte juge- « 
ment qu’on avoit prononcé con- « 
tre elle.Quelle honte pour vous de {c 
mettre à votre tête des Juges , qui« 
au lieu d’infiruire les autres des vé- « 
rirez de la Foi, ne fçavent feule- « 
ment pas les premiers principes de M 
. leur Religion ! ' « *< 

Il en alloit dire davantage, lorf- Ep. cal. 
que l’Archevêque de Reims faifant c • ï0, 
réflexion aux fuites fâcheufes que 
pourroit avoir la déclamation de ce 
Profelfeur, fe leVa, & faifant faire 
filence : „ Meilleurs, dit-il, nous 
profeffons tous que le Pere eff tout- « 
puiffant , le Fils tout-puiffant., & le M 
Saint-rEfprit tout - puiffant. Celui ce 
qui ne le croit pas eff dans l’erreur , « 

& ne mérite pas même d’être écou- « 
té dans les raifons qu’il pourroit tl 
alléguer pour fa défenfe.“ Ce fut 
ainfi qu’en changeant U n peu les 
paroles mal digérées du Légat , & 

H 
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re&ifiant ce qu’il avait avancé con- 
tre les principes de laFoi,il appaifa 
les efprits qui commençaient à le 
révolter. Puis continuant fur le 
même ton , il ajoûta avec un air 
magidral : „ 11 eft même à propos , 
Medieurs, fi vous Pavez pour agréa- 
« ble, que ce bonFrere fade ici pu- 
•» bliquement fa profedion de Foi, 

»> afin que s’il ed dans l’erreur , nous 
M **le corrigions , & que s’il a des fen- 
” timens orthodoxes , nous les ap- 
” prouvions. , • 

Ibid. Âbeillard , qui jufqu’alors avoit 
toujours été à genoux, fe levoit, 
& commençoit à parler pour ex- 
pofer fa croyance. Mais fes enne- 
mis qui craignoient qu’il ne gagnât 
facaufe en continuant de parler, 
& ne fît enfin voir la judede de fes 
opinions, l’arrêterent au plutôt, 
difant qu’il fuffifoit qu’on lui fît ré- 
citer le Symbole de S. Athanafe. 
Pour i’humilier davantage , ils n,e 
, voulurent pas même fouffrir qu’il 
le dit par cœur. On lui préfenta le * 
Livre, & on le lui fit lire , comme 
on feroit faire à un enfant. 

L’Abbé de Ce ne fut pas fans verfer bien 
s. Medard des larmes qu’Abeiflard fit cette 
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ledure. Chaque parolerétoit entre- de Soiflons 
coupée de foûpirs&de fanglots: eft chargé 
à peine put-il achever. Et comme d’Abaï * 
s’il eût été parfaitement convaincu j ar d. ‘ 
d’erreur, &c coupable des chofes 
qu’on lui imputoit , on le mit entre* 
les mains de l’Abbé (a) de S. Me- 
dard de SoÜIons qui étoit préfent, 
afin d’être conduit dan$ fon Cloî- 
tre qu’on lui donnoit çour prifon. 6 °^ 4 ’ 
Ainfi finit ce Concile à’ la fatisfac- 
tion de l’Archevêque de Reims & 
de fes Théologiens , qui croyoient 
par-là avoir réduit ce grand homme 
à un état de mort civile , qui ne lui 
permettroit plus de faire parler de 
lui. 

Sur ces faits que je viens de rap- $VIIT; 
porter, je ne puis me difpenfer de 
remarquer que la pafiion ou l’igno- fur U 
rance a fait avancer à un Auteur du conduite 
dernier fiécle (b) , que Conon con- du Légat. 

(а) Cet Abbé s’appelloit Geofroy , & fut 
Evêque dans la fuite. 

(б) Cet Auteur eft Louis d’Attichi , Evê- 
que d’Autun, dans fon Hiftoire des Cardi- 
naux. Mais îl faut prendre garde de tomber 
dans la faute de M. Dupin , qui dans fa Ta- 
ble des Auteurs Ecclefiaftiques , tom. z. fag. 
z z 73. en fait un Italien. Louis d’Atticni 
étoit François , né en France d’un perç 
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damna Abeillard comme hérétique* 
que le zele & la fermeté que ce Lé- 
gat fitparoître dans cette occafîon, 
plurent tellement à la Cour de Ro- 
me, 6c fur-tout auPapeGelafell. 

4}u’il en acquit une gloire immor- 
telle; 6c que $2 Sainteté conçut 
tant d’elïime pour fa perfonne 6c 
fa vertu , qu’étant proche- de la 
mort , il conjura les Cardinaux qui 
étoient autour de fon lit , de ne lui 
point choifir d’autre fucceffeur que 
, Conon , ne connoifïant perfonne 
dans l’Egtife qui méritât à plus ju0e 
titre d’en être le fouverainPafteur ; 
que tous les Cardinaux y confenti- 
rent avec joïe, n’ ayant pas de moin- 
* dres fentimens pour le mérite de 
Conon que le Pape en avoit, mais 
que l’humilité de ce Cardinal y fut 
un obftacle invincible ; que n’ayant 
jamais voulu fe rendre aux inftancés 
de fes confrères , ni aux dernieres 
volontez du Pape , il fe contenta 

François & d’une merc auffi Françoife* 
Cette famille originaire de Florence , étoit. 
Venue en France dès le rems de Catherine 
fe Medicis, dont les Atrichi étoient parens. 
du coté maternel, V<q- GalL Chtifi. tom. > 
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de leur propofer Guy Archevêque 
de Vienne , qui fut effeétivemenc 
élu fous le nom de Calixte II- 

Si‘ cette fable n’eft pas inventée 
pour faire plaifir à l’illuftre famille 
des Comtes d’Urrach (a ) , dont ce 
Légat étoit iffu c’êft donc un ren- 
verfement d’Hiftoire qui n’eft pas 
fupportable dans un Auteur qui 
écrit pour le public. Il n’eft pas 
moins furprenant que Moreri nous 
ait donné cette fable pour une cho- 
fe confiante. Chacun fçait , & cer Dia. Hijî v 
Auteur l’avoue, que Gelafe II. eft utrb.Conon 
mort en 1119, & le Concile de 
. Soiftons où Abeillard fut condam- 
né, s’eft tenu en j 1 20. Comment 
donc ce Pape , pour récompenfer 
fon Légat des grands fervices qu’il 
avoit rendus %>l’Eglife par cette 
condamnation , l’a-t-il voulu faire 
fbn fuccefîeur , puifqu’il étoit mort 
un an , & même deux ans aupara- ^ VtvSr 
Tant, félon l’opinion commune Abe\l. 

(<*) Les Comtes d’Urrach fout originaires 
- d’Allemagne. 

(à) Voyez les noces précédentes où nous 
avons déterminé précilcrnent L’année du 
Concile de Soiflons après les Auteurs les' 
plus f^avans dans i’Hiitoire. Moreri mémo-! 

HS 
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Comment cette condamnation 
pouvoit-elle procurer tant de gloi- 
re au Légat dans la Cour de Rome, 

& fur-tout auprès du Pape Gelafe 
qui n’étoit plus au monde ? 

De plus nous voyons que la 
fciencede ceLégat^rilla beaucoup 
dans ce Concile de SoiiTons par les 
trois Tout-puifians qu’il difoit être 
en Dieu. Mais loin de fe faire une 
gloire de la conduite qu’on y avoit 
tenue contre Abeillard , il la défa- 
voüoit devant tout le monde, & en 
rejettoit la faute fur les PrélatsFran- 
çois dont il parloit librement lorf- 
qu’il fut de retour à Rome. 11 y fai- 
foit même des peintures de leurs 
jaloufies (a) les uns contre les au- 
tres, qui tournoient à leurconfu- 
fion. Il eli enfin ^pnftant que le 
prétexte qu’on prit pour humilier 
l’infortuné Abeillard autant que fes 
ennemis le fouhaitoient , ne fut 
point fur des erreurs dont on ne 

put le convaincre , & fur lefqûelles 

■* * 

avoiie que l’opinion commune eft que ce 
Concile fè tint en 1 1 2 x. 

( a ) Legatus coram omnibus invidiam Fran - 
torum maxime detejlabatur , V*c. Bp. calam. 
c. 10» 


Ci. I 
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même on n’ofa jamais l’interroger 
juridiquement , mais fur ce qu’il 
avoit ofé écrire & enfeigner fans 
l’autorité de l’Eglife (a). Après 
cette courte digreffion que j’ai cru 
néceflaire , reprenons la fuite de 
notre Hijfloire. * 

Les larmes qui coulèrent des xix: 
yeux d’Abeillard , & les foûpirs qui Extrême 
Sortirent de fon cœur , lorfqu’il fe ^folauon 
vit oblige de brûler lui-meme fon ve Abtil- 
Livre au milieu d’un Concile ou lard, 
préfidoit un Légat -du Pape j nous 
ont" appris quelque chofe de ce 
qu’il fouffrit dans ce moment. Mais 
je ne fçais fi lui- même connut alors 
quelle étoitf la profondeur de fa 
plaie. Un homme fubirement frap- 
pé par quelque grand coup d’épée 
qui lui eft donné en trahifon , fent 

Çà) C’eft le lèntimcnt de tous les bons 
Auteurs. Voici ce qu’en dit Al. Fleury , tom. >4. 
de fon Hifl. Ecclef. pag. 307. On convint que 
le Livre feroit brûlé fans autre examen. Car 
ils dilbient que pour condamner ce Livre , 
iLfuffifoit que l’Auteur eût eu la hardicife 
de l’enfeigner publiquement & d’en laifl'er 
prendre plufieurs copies làns qu’il eût été 
approuvé par l’autorité du Pape ou de l’E- 
glilê. M. d’Argentré dit la même chofe dans fon 
Uifl . de Bref. L 3. 
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bien dans le moment qu’il eft bief* 
fé : mais comme il ne connoît tout 
fon mal qu’après que la furprife & 
l’étonnement font diiïipez ; ainfi 
quoique ceThéologien fût fenlible 
à l’outrage que fes ennemis lui fai- 
foient, le coup avoit été donné fi 
promptement, qu’il n’avoitpas eu 
le tems d’en appercevoir toutes les 
trilles conféquences. Mais lorfque 
le repos & la folitude eurent donné 
lieu à, la réflexion , il en fit de fi a- 
meres, qu’on crut qu’il ne fe con- 
foleroit jamais du cruel affront qu’il 
avoit reçû. 

Ge Livre qui lui avoit attiré tant 
d’applaudiflfemens , & rendu fon 
nom fi célébré par toute l’Europe , 
flétri pour jamais , fon Auteur con- 
damné à un fupplice que l’héréfie 
feule pouvoit mériter , le triomphe 
infolent de fes ennemis, fa caufe 
décidée fans aucune forme de jufti- 
ce , & fans qu’il lui fût permis de fe 
défendre, fa perfonne traitée avec 
indignité, fon nom couvert d’infa- 
mie , fa mémoire , comme il le 
croyoit, en exécration à tous les 
peuples ; toutes ces difgrâces , dis-, 
je , te plongèrent dans une amer? 
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tumc de douleur qui ne fe peut ex- 
primer. Tantôt il s’en prenoit à la 
dureté de fa deftinée ; tantôt il s’é- **?• 

. levoit contre le ciel & contre la e * 10 * 
providence; tantôt contre la haine 
implacable de fes ennemis ; puis re- 
venant à foi , il s’écrioit avec ces 
paroles de S. Antoine (a):J}onJeftts 3 Hier*».** 
«u ètieZj-voHs donc alors ? Vit ' 

Quand il venoit à comparer ce 
dernier outrage à celui qu’il avoir 
reçu autrefois de la part ae Fulbert, 
ildifoit:,, Ce premier, Seigneur, 
étoit en quelque façon jufte , puif « 
que j’étois coupable, & que je voüs ** 
avois offenfé : mais ici je n’ai rien* 

(a) Quoique S. Jerome foifi cité ici à la 
Braire tant dans les manufcrits , que dans 
les imprimer des œuvres d’Abeillard ; il eflt 
«errain que c’eft une vieille erreur dont on. 
eft détrompé à préfent , & que jamais S. 

Jerome n’a écrit k vie de S. Antoine. II 
nous affijre lui-même dans fon Livre des 
Ecrivains Ecclefiaftiques , qu’Evagre Prê- 
tre d’Antioche & fon ami intime , avoir 
traduit en Latin cette vie de S. Antoine 
compofee en Grec par S. Athanalé. Et dans, 
la vie de S. Paul il dit encore , qu’il auroir 
eu deflêin d’écrire la vie du grand S. An- 
gine, lî d’autres Auteurs ne l’eulfent dtp* 
publiée en Grec & en Latin.. 
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» fait qui ne tendît à votre gloire 8t 
» à l’honneur de votre Eglife. J’ai 
«travaillé pour la fatisfa&ion des 
n âmes qui veulent trouver dans leur 
« Religion quelque appuy à leur foi, 
.** & quelque jour dans robfcurité des 
M myfteres incompréhenfibles qu’elle 
» nous propofe, pour ne pas rebuter 
” entièrement la râifon humaine : 
w efl-ce donc-là le falaire de mes tra- 
M vaux , & la recompenfe que mé- 
” ritoit la droiture de mes inten- 
, , ” tions ? • 

i â< : C’eft ainfi que s’entretenoit Fin- 

ie con foie fortuné Abeillard dans fes noires 
penfées , lorfque l’Abbé de S. Me- 
dard , touché de compaffion , ré- 
jfoîut avec fes Religieux de faire 
tous fes efforts pour le confoler , & 
le tirer de cet état pitoyable où ils 
le voyoient abîmé. Il étoit heureu- 
v fement tombé entre les mains des 

plus honnêtes gens du monde : car 
Gailtfmft. l’Abbé étoit un homme plein de 
4> t- mérite & de fageffe , & dont les ra- 
res qualitez l’éleverent quelque 
tems après fur le Siège Epifcopal 
de Châlons. On prétend même que 
S, Bernard fut Auteur de ce choix 



tom, 
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(a). La plupart des Religieux de 
S. Medard étoient des gens d’efprit 
qui aimoient les belles Lettres, fans 
être atteints de ces baffes jaloufîes 
fi communes aux demi-Sçavans. 
Eloignez de ces foibleffes, ils re- 
cherchoient la focieté de ceux qui 
les furpaffoient en fcience & en 
vertu. 

Ils furent donc à la cellule d’A- 
beillard pour lui dire avec des fen- 
timens pleins de tendreffe , tout ce 

3 u’ils crurent capable d’adoucir fa 
ouleur.'Us lui repréfenterent qu’il 
étoit avec fes freres qui l’hono- 
roient infiniment, & qui préten- 
doient profiter de l’avantage qu’ils 
avoientdelepoffederj que l’orage 
qui venoit de s’élever, fediffipe- 
roit de lui-même j que la conduite 
de fes adverfaires étoit fi odieufe, 
& leur procédé fi violent , qu’il ne 
feroit jamais approuvé deperfon- 


(<*) En 1131. S. Bernard fut élu lui- 
même Evcque de Châlons - fur - Marne : & 
comme l’on ne put vaincre fa réiîftance , 
on le pria de nommer au moins un Evêque 
en là place. Alors il nomma Geofîroi Abbé 
de S. Medard de Soiflons. le P. Mabil, 
dans fi Cbro». Btrn . 
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ne ; & qu’enfin ils fe tromp oient 
fort fi cette affaire, loin de lui nuire, 
ne lui procuroit encore plus d’hon- 
neur & de réputation qu’il n’en 
avoit jamais euj qu’on ne pour- 
roit au moins fe difpenfer d’admi- 
rer fa patience & fa vertu , dont il 
venoit de donner des preuves dans 
ces fâcheufes conjonctures. 

L’Abbé de fon côté lui promet- 
toit toutes les douceurs âc les trai- 
' temens les plus favorables. 11 l’af- 
fùroit qu’on n’oublieroit rien pour 
charmer l’ennui de fon exfl. Ce re- 
mede appliqué par des mains cha- 
ritables, foulagea en quelque façon 
ùl plaie : mais rien ne la guérit 
mieux , que lorfqu’il apprit que 
' tout le monde étoit indigné du 
mauvais traitement qu’il avoit reçû, 
& du jugement rendu contre lui. 

XX. En effet il fut fi honteux à fes en- 

Jugement nem j qu’aucun dit Abeillard, ne 

dans le v °ulut paroitre y avoir la moindre 
monde de part. Le Légat rejettoit toute la 
cette faute fur l’Archevêque de Reims. 
Xc ’ L’Archevêque de Reims fur fes 
E f . cal. Théologiens : & ceux-ci à la faveur 
de quelque équivoque, nioient har- 
diment qu’ils euffent trempé dans 
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cette condamnation : niais il n’y 
aVoit pas moïen de nier le fait qui ■ 
avoit été trop publique, & dont 
l’Evêque de Chartres comme té- 
moin oculaire , ne manquoit pas de 
rendre témoignage. 11 demeura 
donc pour confiant que c’étoit une 
perfécution manifefte qu’on fâifoit 
a ce Doâeur , qui n’avoit d’autre 
principe que l’envie & la jaloufi.e 
(a). Le Légat, pour faire voi« fon Abeillard 
innocence , & arrêter l’indignation eft mi ? en 
du public dont il alloit être chargé, liberte ' 
ayant préfidé à cette AfTemblée %P‘ 

( a ) M. d’Argentré n’a pas eü meilleure 
opinion dfe ce Concile. Voici en quels ter 4 
mes il en parle , liv. 3. de fin Hifi. d« Br eu 
#. 50. Là vint AbelaTd demandait à être 
oui, mais il ne fut point reçu, parce c^i’il 
avoit relie vigueur & préfence d’efprit a la 
difpute , qu’il étoit bien à craindre que nul 
d’eux ne pût loûtenir la violence de fes ar- 
giuncns , ni l’adreffe de la ratiocination de 
cet homme, où il étoit infiniment verfé , & 
falloir bien que quiconque s’avifoit de le 
contredire , fe tînt fur lès pieds , comme il 
fe montra avec un Evcque dudit Concile , 
qu’il contraignit un jour de tomber en ab- 
fürditc , telle qu’il fallut que fes «ompag- 
nons le délàvoiiaflent : ce qui fut caufe . 
qu’il fut condamné làns être oui , ce qui au- 
jourd’hui fèroit trouvé bien étrange. 
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qu’on traitoitdéja de Conciliabule; 
mit au plutôt le prifonnier en li- 
berté, & lui permit de retourner en 
fon Abbaye de S. Denis. 

Abeillard héfita quelque tems à 
profiter de cette grâce : il fe fouve- 
noit des difficukez qu’il avoir eues 
autrefois avec les Religieux de S. 
Denis. Il fe repréfentoit la peine 
qu’il auroit à vivre avec des gens 
cront les mœurs ne s’accordoient 
point avec les fiennes. D’un autre 
côté les marques de confidération 
qu’il recevoit dans S. Medard , & la 
régularité de cette Maifon le tou- 
ehoient beaucoup: fur-tout les in- 
ftances de l’Abbé pour l’arrêter 
chez lui,faifoientune forte impref- 
fion fur fon cœur. Mais cet Abbé 


avoit fes vues , c’étoit un myftere 
fous lequel il cachoit fon intérêt. 

Pour comprendre ce myllere , il 
faut fe fouvenir que l’Abbaye de 
S. Medard lès-Soinons , fondée en 
$ tj. par Clotaire I. Roy de Fran- 
ce, & beaucoup augmentée par fon 
fils Sigebert, Roy a’Auftrafie , a été 
en fon tems la plus célébré Abbaye 
qu’il y eût dans le monde ; foit 
qu’on la confidére du côté de la 
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Religion & de la pieté , Toit qu’on 
la regarde par les richeffes immen- 
fes qu’elle polfédoit, foit qu’on fade 
attention aux privilèges extraor- * 
dinaires que les Papes, les Rois, 
les Empereurs & les Evêques lui 
avoient accordez , foit enfin qu’on 
l’envifage par le nombre de fçavans 
Religieux qu’on en a tirez pour oc- 
cuper les premières places de l’E- 
glife,& par cette multitude de Saints 
qu’elle a eanonifez. 

Quatre cens Religieux , la plu- Gdl chrifl. 
part fortis des plus nobles familles tm. 4 - /• 
du Royaume, entre leffi&iels étoient 6 34- 
des Princes du Sanjl^r faifoient 
l’office, & fe fuccédoient tellement 
les uns aux autres par centaine , 
qu’à quelque heure du jour ou de 
la nuit qu’on entrât dans l’Eglife , 
on y entendoic retentir les loiianges 
de Dieu. Ces faints exercices n’em- 
pêchoient pas qu’ils ne finirent chez 
eux une Académie publique où les 
fciences divines & humaines étoient 
enfeignées. C’étoit-là où tdbte la 
Noblelfe & les Princes mêmes en- 
yoyoient leurs enfans qu’ils defti- 
noient pour l’Eglife, afin d’y être 
élevez dans la pieté <5c dans les ' 
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fciences. L’Abbaye pofledoit deux 
cens vingt Fermes , fept Prieurez , 

& autant de Prévôtez. L’Abbé exer- 
çoit dans tous ces lieux comme I 
dans S. Medard , qui reïïembloit à 
une Ville par la grandeur & la mul- 
titude de fes batimens, une jurif* 
didion Epifcopale. 11 ne relevoit 
que des Papes qui avoient bien 
voulu venir eux-mêmes faire la con- 
fécration de cette augufte Bafili- 
que où quelques-uns de nos Rois 
avoient été facrez , & avoient ac- 
cordé à l’Abbé le pouvoir de faire 
battre monnpïe (a) dans toutes les 
terres de fJfcpendance. 

Tant de grandeurs foûtenuës par 
de fi beaux privilèges , avoient élé- 
vé l’Abbaye de S. Medard à un 
point d’honneur, que nulle autre 
n’ofoit lui difputer. Elle fe flattoit 
même d’avoir été établie par une 
Bulle de Jean III. foufcrite de foi- 
xante-dix Evêques & de celui de 
Soiflons, & confirmée par nos Rois, * 
Çhefide toutes les Abbayes r & de 

(a) Ce pouvoir ne peut être accordé à 
des ftijets des Rois & autres Princes , que 
par les Rois ou les Princes, mêmes > & non 
pas paries Papes. 
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.* tous les Monafteres de France, qu’- 
elle foûmettoit à celui de S. Me- 
dard, Cette Bulle , difoit-on , étoit 
dattée du cinq des Ides de Mars , 
l’an de Notre-Seigneur y 62 . c’eft- 
à-dire , cinq ans après fa fondation. 

Il eft vrai que Saint Grégoire le A P u *Q ,er - 
Lrrand qui vivoit dans le meme ^ ^ ca i 
liécle , fait mention de ce privilège 
accordé à l’Abbaye de S. Medard 
par Jean III. l’un de fes prédécef- 
leurs; cependant on commençoit 
à le lui difputer du tems d’Abeil- 
lard ; Sc l’on prétendoit que cette 
Bulle étoit fauffe , & fabriquée par 
quelque Moine long - tems après 
Jean III. On en apportoit des rai- 
fons qui paroilïoient vrai-fembla- 
bles. 

1 \ On trouvoit que le flyle en 
étoit récent, Sc fort different de 
celui des Lettres Apoftoliques des 
fix premiers fiécles de l’Eglife. 2 0 , 

> -Que ce n’étoit point la coûtume 
alors de faire confirmer les fonda- 
tions des Monafleres par le faint 
Siège, ce qui fait néanmoins le prin- 
cipal fujet de cette Bulle. En ; troi- 
fiéme lieu , qu’il y efi: parlé d’ Ar- 
chevêques, dont le nom étoit inoüi 
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avant le fiécle de Pépin & de Char- * 
lemagne : de plus on remarquoit * * 
qu’on n’a commencé à fe fervir 
dans les dattes des inftrumens au- 
tentiques, de l’époque de la Naif- 
fance de Jefus- Chrift, que long- 
tems après Jean 1 1 1. & cependant 
la Bulle finit par ces paroles : Anno 
' ' Dominiez Incarnationis , &c. Enfin 
on apportoit beaucoup d’autres 
raifons qui paroîtroient aflez foli- 
des aux Critiques de nos jours , & 
qui dès-lors embarrafloient un peu 
les Religieux de S. Medard. 

Raifons de Ils avoient parmi eux un homme 
l’Abbé de de mérite, nommé Anfelme, qui 
S. Medard f ut depuis Abbé de S. Vincent de 
P our A e ” g: }” Laon, &enfuite J^vêque deTour- 
faTdàrefter na y* Ce Religieux étoit fort zélé 
dans fon pour l’honneur de la maifon deS. 
Monaftere. Aledard , & fourenoit avec toute la 
chaleur imaginable la validité du 
privilège, dont il s’agit, contre tous 
ceux qui ofoient l’attaquer. 11 crut 
que s’il étoit fécondé par un auflï 
habile homme qu’Abeillard , dont 
l’efprit étoit vif & fécond en folides 
raifonnemens , ils réduiroient leurs 
adverfaires au filence : & que le 
vrai moïen de l’engager dans la 

défenfe 
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défenfe de leur caufe , étoit de Paf- 
focier à leur Communauté. lien 
fît la propolition à fon Abbé qui la 
goûta fort : de-Ià toutes ces inltan- 
ces pour obliger notre fçavanc 
homme à demeurer dans Saint Me- 
dard. 

Mais foit qu’Abeillard après avoir 
examiné ce privilège , ne le crût 
pas foutenable , foit qu’il ne pût 
comprendre qu’on obfervoit à S, 
Medard la Réglé de S. Benoît en 
56 2. comme le dit cette Bulle, 
puifque cette Réglé n’a été appor- 
tée en France que long-tems après 
(a) ; foit qu’il prévît tout ce que le 
fçavant M. de Launoi ( b) a dit de- 
puis contre ce privilège , ou per- 
îiiadé enfin qu’il étoit de fon hon- 
neur de fortir de S Medard, puif- 
que fes ennemis avoient voulu l’y 
enfermer , il prit la réfolution non- 
obflant tous les bons traitemens 


(a) fur ch article M. Baillet dans fit 
vie de S. Maur au lf.de Janvier » CT" dans fia 
Table Critique fur le même Saint au commence- 
ment du 1 Tome. 

(b) Voye"^ la Differt. que ce Do&eur a fait* 
contre le privilège de cette Abbaye . . 

Tome /. I* 


xxir; 

Abeiliardf 
s’en retour- 
ne à S.Dç; 
nis. 
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qu’il y recevoit , de s’en retourner 
à S. Denis. 

II y eft mal Les Moines de ce Monaftere ne 
irejû.' l’y virent pas de bon œil. lis le re- 
gardoient toûjours comme le Cen- 
feur de leurs aftions ; & ils ne fo- 
rent pas long-tems fans éprouver 
. que toutes fes difgraces n’avoient 

X rien diminué de fon zele pour la ré- 
Ep. cal, gularité. Des m peurs fi differentes 
<• io. ne pouvoient s’accorder. Il y avoir 
toûjours quelque querelle entr’eux. 
Lorfqu’ils ne pouvoient diffimuler 
les défordres dont il leur faifoic 
confufion., ils fe jettoient fur de 
vaines récriminations , & lui repro- 
chôient les fautes de fa jeuneffe. 
Semblables à ces Pharifiens qui ne 
pouvoient fouffrir que l’Aveugle né 
leur fît toucher au doigt leur injuf- 
H 9 tice j ils lui difoient: Vous êtes tout 
couvert île péchez. , & vous voulez, vous 
mêler de nous donner de lu morale ? 
Comme fi on devoit juger d’un 
homme par ce qu’il avoit été , & 
non pas par ce qu’il étoit actuelle- 
ment: comme fl l’Apôtre S. Paul, 
le grand Auguftin , & tant d’autres 
avoient été moins faints dans le 
cours de leur Epifcopat , & moins 
en état de reprendre les pécheurs , 
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parce qu’ils l’a voient été autrefois. 

Aufli Abeillard ne manquoit pas de 
leur fermer la bouche par ces belles 
paroles de S. Grégoire : Peccare hit - g n*. Moral, 
manum eft , permanere autem in pscca- in Job. 
f is diabolicum * 

Ils avoient donc recours à d’au- 
tres excufes qui n’étoient pas plus 
recevables. Ils lui demandoient de X 
quoi il fe mêloit ? s’il étoit leur fu- 
périeur ? quel droit il avoit de trou- 
ver à redire à leur conduite? Les 
plus modérez ajoûtoient qu’il feroit 
aimé & honoré parmi eux s’il vou- 
loit vivre en repos , & ne fe point 
mêler de ce qui les regardoit. Mais 
ce n’étoit pas connoître les devoirs 
& l’étendue de la charité chrétien- 
ne;: ce n’étoit pas obéir à ce pré- 
cepte que Dieu a impofé à tous les 
hommes: Chacun de vous aura frinEccli.it: 
de fon prochain. C’étoit plutôt, 
comme le remarque S Bernard ( a 

(a) Nemo j fratres , vicia palpct , peccata dif 
Jitnulct nemo. Nemo dicat muvquid ouf os fratrit 
met fitm ego ? Nemo quod in fe eft æquanimiter 
ferat , cum viderit ordinem deperire . mintti dift \ • 

ciplinam. Eft emm confèntirc . flore cum arguere 
MT ls ‘ ^ fcimus quia fimilis p,.na facientos ma- 
neat Z? confentientes. S. Bcrn. ferm. in NatiV, 

Joan. Bapc, 

U 
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: imiter l’impieté de Caïn qui difoit à 
Gen. 4. J)j eu ; Suis-je le gardien de monfrere 
& fuis-je chargé de fa conduite ? En 
effet peut - 011 être membre d’un 
corps , & ne point s’intereflfer à 
tout ce que ce corps fouffre ? Peut- 
onporter un habit faint , faire pro- 
feiuon d’un état encore plus faint , 
& être infenfible aux outrages que 
leur font ceux qui déshonorent l’un 
& l’autre par leurs déreglemens ? 

Cependant comme notre Théo- 
logien vit que toutes fes rémontran- 
ces ne fervoient de rien , parce que 
fes freres étoient incorrigibles, il 
prit le parti de fe retirer dans fa 
cellule, & de s’occuper uniquement 
de la leclure & de l’étude desfaintes 
Lettres , où il fit un merveilleux 
progrès. On prétend que ce fut en 
ce tems-là qu’il compofa cefçavant 
poème en vers élegiaques qu’il ad- 
drefia à fon fils Altralabe , dans le- 
quel il lui donne les plus belles ré- 
glés du monde pour vivre fainte- 
ment , & faire un heureux mélange 
de la pieté avec l’étude. 

XXIII. ' Il n’y avoit encore que peu de 
Son opi- mois qu’il menoit cette vie foii- 
mon lur s. taire, éloigné de la vue de fes freres, 
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excepté de deux ou trois qui pre- Denis FA- 
noient plaifir dans fa converfation , r e ?P a § lte s 
lorfqu’il tomba par hafard fur 
pacage du Vénérable Bede , qui ex- vc n e p er fe- 
pliquant cet endroit des Aètes des cution. 
Apôtres , où il eft parlé de F admi- 1 7 

râble converfion de cet illuilre Sé- 


nateur deFAreopage que S. Paul • 
attira à la Foi de Jefus-Chrift , af- x 
fûre que ce n’eft pas d’ Athènes, 
mais de Corinthe , que Denis FA- x 

reopagite fut Evêque. Voilà un paf &P* 
fage, dit Abeillard à fes amis, qui* 10, 
n'eftpas favorable à l’opinion que 
vous avez , que votre S. Denis eft 
l’Areopa^ite ; car vous prétendez 
que le Saint dont le Corps repofe 
dans votre Eglife, fut Evêque d’A- 
thenes ; & puifque , félon Bede , 

Denis FAreopagite ne fut jamais 
Evêque d’Athenes , il faut fans r t 
doute que ce ne foit pas FAreopa- 
gite que vous ayez ici. / 

lis lui répondirent froidement 
que Bede étoit un Auteur de mau-i 
vaife foi; que fes écrits étoient rem- » 
plis de chofes apocryphes, & qu’il 
en falloir plutôt croire leur Abbé 
Hilduin , qui ayant fait exprès plu- 
üeurs voyages en Grece pour dé-. 

*3 
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couvrir la vérité, leur avoit Iaifle 
par écrit comme une chofe con- 
fiante , que le Saint Denis dont ils 
avoient le Corps , étoit l’Areopa- 
gite Evêque d’ Athènes. 

Abeiilard les lailfoit dire, ne s’ex- 
pliquant pas davantage : ils lui de- 
• mandèrent fon fentiment , il s’en 
excufa. Enfin ils le prefTerent avec 
tant d’importunité ae leur dire le- 
quel des deux , de Bede ou d’Hil- 
ouin avoit raifon , qu’il crut ne de- 
voir plus cacher la vérité par un 
honteux filence ; il leur déclara que 
s’il avoit à fe déterminer, ce feroit 
plutôt en faveur de Bede , qui par 
Les Ouvrages reçus de toute l’Eglife 
Latine, s’étoit acquis plus d’autorité 
que leur Abbé Hilduin. 
rp eaî. Itn’en fallut pas davantage pour 
jo. p. 16. excitér contre lui la plus horrible 
tempête qui puifle jamais éclater 
"fur un Religieux. Quand le pauvre 
Abeillard auroit commis tous les 
crimes du monde , il n’auroit jamais 
été traité plus indignement qu’il le 
fut dans cette occafion. Ils s’éle- 
vèrent contre lui avec toute la fu- 
reur dont font capables des gens 
qui n’écoutent plus que leur paf- 
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fion. Il fut traité d’impie , d’héréü- 
que , d’ennemi de l’htat & de la 
Religion , d'enfant dénaturé qui 
n’aimoit ni fa Mere ni fou Ordre : 

& dès ce moment s’il y eût eu uns 
Inquifition eu France , ils n'au- 
roient pas manqué de le déférer à 
çe terrible Tribunal : à fou défaut 
ils prirent un autre tour» 

Ils Tçav oient; que leur Abbénpn- 
feule.utent; n’aimoit pas Abeillard, à 
caufe des reproches qu’il lui faifoiç 
quelquefois .de fa mauvaife çon- 
duitejmais encore qu’il le craignoit* 

& qu’il ne feroit pas fâché de fe dé- 
faire de lui; car rienn’eft plus in- 
supportable au méchant que la pré- 
puce d’un homme de bien. Per- 
suadez de (es difcofitions , ils vonjt lhi ^ 
le trouver , acculent Abeillardd'a r 
voir dit qu’ils n’avoient point chez 
eux le Corps de S. Denis l’Areopa- 
gite ; enveniment fes paroles ; les 
repréfentent comme celles d’un fé- 
ditieux, capable de jetter le trouble 
dans le iloyaume, & d’y former des 
rebellions; exagèrent le tort infini 
qu’il fait à leur Monaftere , & à 
toute la France quife glorifioit d’a- 
voir pour Apôtre ce grand Saint 
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qui faifoif la confolation des peu- 
, pies , & qu’enfin c’étoit fe déclarer 

ennemi du Roy & de la Patrie , de 
fouffrir plus long-tems un homme 
fi méchant & fi pernicieux. 

_ lesMoines L’Abbé ravi d’avoir une occafion 
ie font met- favorable de perdre Abeillard, 
5* * n pn ' leur promit juftice : & fans perdre 
cirmincl de tcms aiiemble Ion Chapitre, 
4’Etat, exagere l’audace de ce nouveau 
Dodeur, la repréfente comme un 
attentat digne du dernier fupplice, 
& demande confeil fur ce qu’il doit 
faire dans une telle conjondure. 
Comme la vertu déplaifoit autant 
à fes conseillers qu’à lui , ils trouvè- 
rent bien-tôt un avis convenable à 
la paftion de l’Abbé , & à celle qui 
leur rongeoit le cœur. On conclut 
donc qu’il en falloir faire un crime 
d’Etat, le dénoncer au Roy, & le 
mettre entre les mains de la Juftice; 
que l’attentat paroîtroit d’autant 
moins fupportable, que c’étoit un 
étranger , & qu’on n’auroit pas de 
peine à croire qu’il vouloit par fes 
nouvelles opinions diminuer la 
gloire de la bran ce. 

Les accufations de crime d’Etat 
* font des artifices dont les hommes 
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fc font fouvent fervis pour perdre 
leurs ennemis. Depuis que les Juifs 
font employé contreJefus-Chrift» 
il eft étrange que cette lâche pa£ 
lion ait palîé également de liécle ea , 
fiécle : mais le cœur humain inca- 
pable de changer par'lui-même» 
pour arriver à la vengeance qu’il 
délire, tâchera jufqu’à la fin du 
monde d’unir fes intérêts à ceux des 
Princes. 

Ce deflein ainli formé , on fit pji ex , nip. 
venir Abeillard au Chapitre. L’Ab- Ecdef. 12 . 
bé lui repréfenta l’énormité de » Di P- 
faute avec des termes d’autant plusf ert- 
aigres , qu’ils fortoient d’une autre 
fource que de la charité. Les qua~ 

Jitez de féditieux , de brouillon» 
d’ennemi du Roy & de la France » 
tTelprit inquiet&de perturbateur du 
repos public , furent les moindres 
injures qu’on lui dit» En vain le 
pauvre Abeillard repréfentoit - il 
qu’on lui faifoit dire toute autre 
chofe que ce qu’il avoir avancé; 
qu’il n’avoit point nié que le corps ~ 

de S» Denis l’Areopagite fût dans 
leur Eglife ; qu’il s’étoit contenté 
d’avoüex que ropinion de Bede, 
qui afifùroit qu’il n’avoit point été 
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Evêque d’ Athènes, lui paroiffoit la 
plus probable , & qu’au relie s’il 
avoit fait en cela une faute , il fe 
foumettoit à telle pénitence régu- 
lière qu’on voudroit lui impofer. 
On étoit fourd à des proportions 
fi raifonnables. L’Abbé commande 
fur le champ qu’on fe faififfe de lui, 
6c qu’on de mette en prifon fous 
bonne garde , jufqu’à ce qu’il eût 
informé le Roy de toute l’affaire, 
6c qu’il eût remis le criminel entre 
les mains de fa Jullice. 

Oeil ainfi que dans les Monafîe- 
'res, d’où la piété ell bannie , l’ini- 
quité triomphe fouvent de la Jufti- 
ce. On y fait palier pour des crimes 
énormes des a&ions indifférentes, 
ou quelques paroles dites avec (im- 
plicite, pour avoir lieu d’opprimer 
tin innocent, dont la vie exemplaire 
fait la condamnation des autres, 
tandis que les véritables crimes y 
font préconifez , ou du moins fou- 
' tenus par la multitude, 6c entrete* 
nus par l’impunité. 

Ge fut un malheur pour Abeiî- 
don C pcnfer lard de paroître dans un fiécle où 
de cette o- la prévention étoit contre fon fen- 
jumuiid’A- riment, 6c favorifoit la paflion de 
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fes ennemis. S’il fût venu dans le beillard f«* 
nôtre , il auroit pû non - feulement Denis* 
jfans être hérétique foûtenir que S. 

Denis l’Areopagite n’efl jamais ve- 
nu en-France; mais il auroit encore 
été applaudi de tous les Sçavans (a) 
qui n'ont point aujourd’hui d’autre 
opinion. Malgré toutes les hélions 
de l’Abbé Hilduin, ils font perfua- 
dez que S. Denis l’Areopagite a été . 
martyrifé à Athènes vers l’an 9 y, 
fous l’Empereur Adrien^au tems 
que l’Apôtre S. André le fut à 
P^jxas, & que S. Jean l’Evangelifle 
fqtrejegué à Patmqs; que l’Apôtre 
de Paris nommé aufli Denis, n’y 
vint que dans le commencementdu ♦ 
troifiéme fiécle , plus de cent ans 
après la mort de l’Areopagite > & 
que c’eft ignorer l’Hiftoire que de v ; 
confondre ces deux illuffres Mar- , . , s ; J-ia 
tyrs* , , . ; :..’j 9\Ti : J -1 




(a) Voye^ le P. Sirmond dans fa Diffin. far 
les z. Denis. Le P. Morin dans fin Livre de 
V Ordre. MeJJieurs de Launoi G* Valois fur lès 
deux Denis. Tillemont dans fin 4 . tom. des Mem. 
Ecclefi Baillet Vie des SS. au 3 . ür 9 d’Offère, 
Le P. Dubois dans fin X. tom. de l’ilif. de 
gljfe de Paris. Le P. P agi fur Baron. M. Dufin 
\ow. 1 . de fa Bibliot. O" plufieurs autres. 

16 J 
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Cependant l’amour de la vérité 
m’oblige d’avoiier qu’ Abeillard n’a- 
voit pas raifon d’adopter l’opinion 
de Bede; car nous voyons par une 
lettre de Saint Denis de Corinthe, 
écrite aux Athéniens , fix- vingt ans 
après la mort de S. Denis l’Areo- 

Ê agite , qu’il avoit été leur E vêque* 
ufebe n’a pas manqué d’inferer 
"f* 4 ' cette Lettre dans fon Hiftoire Ec- 
cleliaftique. Tout ce qu’on peut 
donc dire pour fauver ici l’honneur 
d’ Abeillard, eft qü’if prêteadoit, 
comme il femble auffi le-dire , que 
l’autorité du Vénéràble Bede ne 
devoir pas être mife en £àrallelfc 
avec celle d’Hilduin. Erreur pour 
erreur il aimoit mieux fuivre celle 
de Bede. 

XX Y. L’infortuné Doéleur ne fut pas 
Abeillard p i l1t £ t enfermé, qu’il ne put s’em- 
Üave de êcher g e réfléchir fur la malice de 
? 001 les cônfreres, & fur toutes les in- 
judices qu’une violente paillon èlî 
capable d’infpirer. Il déplora fon 
£p cal. malheur , il fe plaignit à Dieu de 
s. 10. f on cruel fort, qui fans relâche le 
livroit aux plus rudes affauts , &. 
malgré fon innocence le rendoic 
odieux aux hommes. II lui fembloiî 
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que toute la terre eût confpiré fa 

f jerte ; car il ne doutoit point que 
a Cour & la Ville ne fuflent bien- 
tôt animez contre lui. L’injure pré- 
tendue qu’il avoit faite à leur Pa- 
tron , étoit un crime irrémiiïible. 
La haine implacable de ceux dont 
il avoit tâché d’arrêter les plaifirs 
illicites, ne pouvoit lui promettre 
qu’une éternelle & violente perfé* 
cution. 

Ces trilles réflexions le Jetterent 
dans l’accablement. 11 falloir néan- 
moins fe fortifier& prendre un pardi, 
il n’ÿ avoit point de tems à perdre.. 
Après y avoiF penfé, ilréfolutde 
fauver fon honneur & fa vie en s’é- 
chappant des mains de fes ennemis* 
Mais l’exécution de ce delfein n’é- 
toit pas facile. On le gardoit à vue* 
& il étoit enfermé alfez étroite- 
ment. 

Comme iî étoit dans cet embar- 
ras, Dieu toucha le coeur de quel- 
ques Religieux de la Maifon, qui 
n’avoient point confenti à toutes, 
les perfécutions qu’on lui avoit fai- 
tes : car dans les Monafteres les plus 
déréglez, la Providence permet toû- 
jours qu’il y ait quelque ferviteui 
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de Dieu , qui par fa piété eft la coiv 
damnation des autres. Ces- bons 
Religieux eurent compaflion d’A- 
beillard ; ils ne voyoiept qu’avec 
douleur un homme de ce mérite , 
& d’une ii haute piété, traité fi in- 
dignement i l’injuftice qu’on lui 
faifoit, leur perçoit le coeur. Com- 
me ils connoifloientle danger où il 
étoit , ils réfolurenc de le iecourir. 
Ils vinrent donc le trouver durant 
la nuit ; & après lui avoir confeillé 
eux-mêmes defe fauver, avant qu’il 
leur eût dit qu’il en avoit auui la 
penfée , ils lui en donnèrent les 
moïens , & le firent accompagner 
par deux ou trois de fes anciens dit 
ciples qu’ils fçavoient lui être plus 
affe&ionnez , & qu’ils avoient fait 
venir fortfecrettement pour le l'er- 
vir dans cette occafion. 

XXVI. Abeillard échappé , fe retira fur 
le Comte j es terres du Comte de Champagne 
^le" M dont ^ étoit connu - Ce Prince 
î^fok dans q ui ét°it fort P ie ux, fçavoit une 
fes Etats, partie de fes malheurs * & n’igno- 

• (a) Ce Comte s’appelloit Thibaud , fé- 

cond du nom. C’étoit l’intime ami de S. 
Bernard, & le Protefteur de tous les bons 
Religieux. >*• 
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foît pas la haine que fes confrères 
avoient conçue contre lui , parce 
que l’hofpice qui lui fut donné 
pour enfeigner,lorfque fous ce fpé- 
cieux prétexte ils l’avoient fait for- 
tir de S. Denis, étoit du domaine 
de ce Comte , qui dès-lors avoit 
conçû une eftime toute particulière 
pour Abeillard. 11 le reçut doncavec 
toute l’humanité polfible : & après 
avoir appris de fa bouche le fujet 
de cette nouvelle perfecution & la 
caufe de fa fuite , il lui accorda de 
fort bonne grâce la permilfion de 
fe retirer dans le Prieuré de Saint 
Aigulphe (a) fitué aux Portes de 
Provins. C’eftce qu’on appelle pré- 
fentement faint Ayoul. 11 eft de 
l’Ordre de S. Benoît. 

Cette retraite parut fort corn- 
imode à Abeillard, non-feulement 
parce que le Prieur de S. Aigulphe 
étoit de fes amis; mais encore par- 
ce que ce Monaftere ayant été fon- 
dé par les Comtes de Champagne ,, 
& foûmis à l’Abbaye de S. Pierre de 

(/*) Ce fat T&ibaud I. du nom qui le 
fonda en 1048. Ainfi ce Monaftere étoic 
nouveau , 8c n’avoir gueres que foixante*- 
dix ans de fondation». 
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Troyesqui étoit laGapitale de leurs 
Etats , Abeillard s’y trouvoit en fu- 
reté contre les recherches que le 
Roy de France auroit pû faire de 
fa perfonne; car alors la Champa- 
gne n’étoit pas réiinie à la Cou- 
ronne de France. Elle faifoit une 
Souveraineté à part, quoiqu’elle en 
fût feudataire, à peu près comme 
eft encore à préfent le Duché de 
Bar en Lorraine. 

Il écrit à La première chofe cjue fit Abeil- 
F Abbé de lard dans fa nouvelle retraite, fut 
S. Denis, décrire une lettre de civilité à fon ‘ 
Abbé. Il y rendoit compte des rai- 
fons qui l’a voient obligé à fe retirer 
de S. Denis : ôc pour appaifer l’ef- 
prit des Moines aigris contre lui, 
ou pour arrêter leurs pourfuites à 
la Cour de France; il femble chan- 
ter ici la palinodie , & fe retraéler 
de ce qu’il a voit avancé au fujet de 
S. Denis l’Areopagite : „ car il dé- 
Aieil ep.*» elare que le témoignage dé Bede 
, A<1 ‘ tm » ne doit point faire croire que ce 
Pitw. ** Saint ait été plutôt Evêq.ue de Co- 
» rinthe , que d’ Athènes ; mais que 
pour accorder les differentes opi- 
nions des Do&eurs fur ce point 
d’hifloire > & fauvei en même-tems 
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Eautorité du Vénérable Bede , qui 
a toûjours été fort refpedé dans 
l’Eglife, on peut croire qu’il y a 
eu deux Denis Evêques de Corin- 
the. Le premier efl l’Areopagite , 
qui après l’avoir été d’Athenes , fut 
transféré à Corinthe , & que c’eft 
de celui-là dont Bede veut parler: 
L’autre de même nom, qui vint 
'quelque tems après , & ne fortit ja- 
mais de Corinthe, & c’eft de lui 
dont Eufebe & Saint Jerome font 
mention. 

Je ne fçai fi l’Abbé de S. Denis 
& fes Religieux furent fatisfaits de 
cette lettre d’Abeillard, mais je fçai 
bien qu’ils ne diminuèrent rien de 
la mauvaife volonté qu’ils avoient 
pour lui, ils le firent trop connoître 
dans l’occafion. L’Abbé étant venu 



F our lesquelles il avoit befoin de 
autorité du Comte de Champa- 
gne , notre fugitif en fut averti , & 
crut que le moment étoit favorable 
pour faire fon accommodement 
avec fes confrères. XXVII 

Dans cette vûë , accompagné du i e comte 
Prieur de S.Aigulphe, il va trouver tâche de le 
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réconcilier le Comte , & lui dit que l'Abbé de 
avec l'on S. Denis viendrait lui demander fa 
Abbé. protection pour une affaire de con- 
séquence ; qu’il lui auroit une obli- 
gation fenfible , s’il vouloir bien fe 
lervir de la conjoncture , pour ob- 
tenir l’abfolution de la faute qu’il 
auroit pû commettre en s’échapant 
des prifons de Saint Denis , & en 
mêmê-tems lui ménager la per» 
million de fe retirer en quelque for 
litude pour y vivre religieufement. 
Le Comte lui promit de le fervk 
de Ton mieux , & tint en effet fa 


E/. c/tl parole ; car l’Abbé ne lui eut pas 
(■ zo. plutôt expofé le fujet de fon voïa- 

f e , qu’il lui dit : „ Volontiers, mon 
ere , je vous accorde ce que vous 
» me demandez , mais c’eff a çondi- 
« tion que vous ferez votre paix aveç 
» le DoCteur Abeiilard , & que vous 
» lui permettrez d’aller demeurer où 
» il jugera à propos pour y vivre re- 
» iigieufement félon fon état. Cette 
propofition à laquelle l’Abbé ne 
s’attendoit pas , l’étourdit, auffi- 
bien que les Religieux qui l’aceom- 
pagnoient.il demeura quelque tems 
fans répondre ; enfin fe voyant 
preffé, il dit au Comte que l’affaire 
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ctbitaflez de conféquence pour y 
penfer à loifir; qu’il prioit Son Al- 
teffe (a) de lui donner du tems; & 
qu’avant de fortir de la Ville , il lui 
promettait une réponfe pofitive^ 

Lorfque l’Abbé fut de retour à L’Abbé par 
fon logis , il affembla fes amis, & *° n refus 
tout ce qu’il avoit de Religieux r ^ nd - cette 
avec lui. On mit l’affaire en dciibe- Conju- 
ration , & tous convinrent que cM- tiie. 
toit un piège qu’Abeillard leurteiv 
doit pour leur faire affront ; que 
fon deffein étoit d’aller demeurer 
dans quelqu’autre Abbaye , dont 
Rentrée apparemment lui étoit déjà 
promife , &'les conventions faites ; 
que e’étoit un deshonneur pour 
celle de S. Denis, puifque fa Pro- 
feffion chez eux leur ayant procuré 
beaucoup de gloire par la préfé- 
rence qu’il avoit faite de leur Mai- 
fon à toutes lesAbbayes du Royau- 
me , ils ne pouvoient lui permettre 
de s’engager dans une autre fans 
s’expofer à de mauvais difcours , & 

(a) On n’ignore pas que le terme d’Al- 
tefl'e n’étoit pas encore en ufagc dans le i z. 
liécle , mais nous n’en n’avons point d’autre 
en François qui exprime mieux celui de 
Ccljîtudo vejlra , qui eft dans le latin. 
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* s’attirer une tache dont ils ne Te la- 

veroient jamais. A in h fur le foir ils 
vinrent trouver le Comte, 6c lui 
dirent qu’ils étoient bien fâchez de 
ne pouvoir donner à Son Altefle 
toute la fatisfadion qu’elle fouhai- 
toit; mais que la retraite d’ A beil- 
lard feroit trop honteufe à l’ Abbaïe 
de S. Denis , & qu’ils la fupplioient 
de trouver bon qu’ils ne lui accor- 
daient pas ce qu’il demandoit. Il 
eft aifé de croire que le Comte pic- 
qué de ce refus , ne fe trouva gue- 
res difpofé à accorder fa protedion 
à l’Abbé* de S. Denis, qui prit le 
parti de s’en paffer. Pour fauver 
. f . - l’honneur de fon Monaftere , il alla 
nifie^une" de ce P as fig n ifi er à Abeillard 
fentence une fentence d’excommunication , 
d’cxcom- fi dans huit jours pour tout délai il 
j rie fe rendoit à S. Denis. En même* 
r a Ci tems firent défenfe fous de pa- 
jours il ne reilles peines au r rieur de S. Aigul- 
revient às. phe de fouffrir davantage Abeillard 
Denis. dans fa Maifon. 

Le charitable Prieur & fon hôte 
fe trouvèrent fort embarraiez par 
cette procédure. Je comprens bien 
qu’elle pouvoit faire de la peine à 
Abeillard, parce qu’étant Religieux 
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de S. Denis , en quelqu’endroit du 
monde qu’il fe trouvât, fon Abbé 
avoit droit fur lui , & pouvoit le 
contraindre par les cenfures à re- 
tourner dans fon Monaftere. Mais 
je ne vois pas en vertu de .quoi 
l’Abbé de S. Denis pouvoit ména- 
cer d’excommunication le Prieur de 
S. Aigulphe qui ne dépendoit point 
de lui ;'fi ce n’eft qu’il fe tînt fi af- 
fûré de l’Abbé de Saint Pierre de 
Troyes, fon véritable Supérieur, 
qu’il fe promît de faire venir une 
excommunication de ce côté -là, 
ou qu’il fe perfuadât qu’Abeillard 
étant excommunié, le Prieur de S. 
Aigulphe le feroit auffi,s’il ne le 
chaffoit de fa Maifon , à caufc des 
Canons qui portent que tous ceux 
qui communiquent avec les excom- 
muniez , ou leur prêtent fecours , 
tombent eux-mêmes dans l'excom- 
munication. 

- Quoiqu’il en foit , la Providence 
les retira bien-tôt de*la peine où ils 
étoient. Avant que les huit jours 
fuflent expirez , l’Abbé de S. Denis 
mourut {a) , & le fameux Suger fut 

* (a) Sa mort eft marquée par Duchefne 
dam fpn Hiftoirc de France en 1113. & 


L’Abbé 
meurt a- 
vant les 8. 
jours. 
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ai 4 La Vie d’ Abeillard.' 
élu en fa place. Cet accident donna 
le moien à' Abeillard de refpirer , 
& de prendre fes mefures pour 
faire réüffir le deflfein qu’il avoit 
Suger in vit. projetté , parce que Suger étant 
Ludov. . alors à Rome en qualité d’Ambafla* 
Cras - deur extraordinaire de Louis le 
Gros auprès du Pape Calixte II. ü 
lui fallut du tems pour revenir en 
France , & prendre poflemon de 
fon Abbaye. 

xxvill. Abeillard ayant donc pris confeil 

L’Eveque p es me iU curs amis , tous furent 

tâch^d’ob* d’avis qu’il falloit attendre l’arrivée 
tenir deSu- du nouvel Abbé , & qu’après qu’H 
ger ce qu - feroit inftalé , on lui feroit les mê- 
Abeiilard mes demandes qu’à fon Prédécef- 
fouhaitoit. p eur< pi u fieurs raifons le détermi- 
noient à prendre ce parti. Premiè- 
rement , Suger étoit à la vérité un 
efprit brillant, mais doux, honnête, 
fincere , & par conféquent plus ca- 
pable d’entendre raifon, qu’Adam 
\ fon Prédéceffeur qui étoit brufque 
& vindicatif. Secondement, Abeil- 
lard en étoit connu ; ils s’étoient 
vus à S. Denis, ils étoient à peu 

.par d’autres en *n 2*». qui eft h véritable 
%>oque, - • 


* 
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Î ïrès de même âge‘(*), & ils'avoient 
ié quelque forte d’amitié enfem- 
ble , fondée fur la fimpatie des hu- 
meurs & des talens : car les beaux 
efprits s’aiment naturellement lorf- 

S .ie la jaloufie ne les attaque point. 

y avoit âinfï lieu d’efperer que 
Suger fer oit pour Abeillard tout ce 
qu’il pourroit, quand on ne lui de- 
manaeroit que des chofes qui pa- 
roiffoient d’elles-mêmes affez indif- 
férentes. 

Appuyé fur de tels principes , il 
engagea Mariaffez Evêque de 
Meaux àluifervir de patron auprès 
de l’Abbé Suger. Ils furent enfem- 
ble à Saint Denis lui rendre vifite. 

L’Abbé les reçut avec ces maniérés E p cat 
engageantes qui lui étoient natu- f . X o. 
relies ; mais on n’eut pas plutôt 
parlé d’affaires , que ces Meffieurs 
reconnurent qu’il n’eil que trop 
vrai que les honneurs changent 
fjjruvent les mœurs. Quand on fe 

(a) Abeillard avoit alors 43. ans, & Suger 
un peu plus de 4*. car il eft mort en si fa. { 
âgé de -70. ans. M. Dupin qui met là mort 
en iiî3. s e ft trompé. Il n’avoit qu’à lire 
l’épitaplie de cet Abbé qui eft à S. Denis , 
il auroit reconnu aufli-tôt-là faute* 
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voit dans une place élevée , on fuit 
d’autres maximes , & on prend de 
„ nouveaux fentimens.Suger homme 
corerefufé" d’efprit , comprit d’abord qu’il y 
alloit de l’honneur de fa Maifon 
d’y retenir Abeillard; car malgré 
toutes fes difgraces, & les malheurs 
que la jaloulie de fes ennemis lui 
avoient attirez ; il étoit d’une fi 
grande réputation, que fon nom 
iuffifoit pour donner du relief à un 
Corps où il étoit aflocié. On étoit 
perfuadé d’ailleurs que ce Religieux 
ne cherchoit que Dieu, & que s’il 
quittoit S. Denis , ce ne pouvoit 
être que parce qu’il n’y trouvoit 
pas les moïenS de fan&ification qu’il 
avoit efpereZV Suger d’un coup 
d’oeil vit toutes ces conféquences : 
fe croyant obligé dans la place 
qu’il occupoit, de veiller à la gloire 
& à la réputation de fon Abbaye, 
i refufa abfolument â l’Evêque de 
Meaux la grâce qu’il demandoit. 
Suger pro- Cependant comme il avoit de la 
£? yriJ. politeffe , & que d’ailleurs il edi- 
d’accom- moit le mérite & la vertu d’Abeil- 
modement. lard , il propofa quelques moïens 
Abeillard d e l u i procurer la paix , & une vie 
les refide. tranquiie dans Saint Denis. Mais 

comme 
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tomme notre Religieux étoît de- 
venu un homme intérieur, fpirituel, 
occupé des véritez du falut , il con- 
nut aufli-tôt dans Suger certaines 
inclinations que Tes emplois précé- 
dens ou le îejour à la Gour de 
Rome lui avoiept données : il pré- 
vit donc que Suger feroit plein de 
fafte & des maximes de la Gour j 


que toute fa conduite rouleroit fqj: 
des principes de politique & de fa- 
grefïe mondaine ; que l’Abbaye de 
S. Denis n’en iroit pas mieux fous 
fon gouvernement, qu’on y verroit 
toûjours les mêmes défordres, & 
peut-être de plus grands ( a ) ; car 
de quoi eft capable un Supérieur , 
tout occupé de cette grandeur donc 
les enfans du fiécle font leur capi- 
tal ? Ainfî perfévérant toûjours 
dans le deflein qu’il avoit de quitter 
S. Denis, il refufa généreufemenc 
les douceurs que Suger lui offroit , 
& prit congé de lui, réfolu de ten- 


(*) Cela fe trouva véritable durant quel- 
que tems , Suger néanmoins dans la luire 
mit la réforme dans S. Denis , & fe réforma 
lui-mcme‘; mais Abeillard n’étoitplus alors 
en état d’en profiter 

Tome J . K 
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ter d’autres voies pour faire réiifïïr 
fon entreprife. 

XXIX. Il avoir à la Cour un puiflane 
Il en ap- Protecteur en la perfonne a’Eftien- 

S elle au ne de Garlande , Sénéchal de Fran- 
ce , & lï bien auprès du Roy, qu’on 
difoit ordinairement qu’il étoit plus 
Gnon. f° n maître que fonfujet. Ce Séné* 
Mawig. * chai confeilla donc à Abeiilard de 
porter fon affaire devant SaMajefté, 
& lui promit de difpôfer tellement 
les efprits de ceux qui entroient 
Ep. cal. dans I e Confeil , qu’il ne doutoit 
e. 10. point que l’Abbé de S. Denis n’y 
tût condamné à lui accorder fa de- 
mande : ce qui réüifit comme il 
l’a voit projetté. 

Eftienne «Ce Sénéchal qui étoit un efprit 
? e , Gar r *» fin*& adroit, fit entendre à tous les 
'K f T » Minières qu’il y alloit de l’interet 
France ° du Roy de ne point réformer P Ab- 
luî fait » baye de S. Denis , parce que , di- 
gagner fa » foit-il , moins il y aura de régula- 
caufe. „ r ité, pj us l e Roy en tirera d’argent; 
Ibid. n que cependant Abeiilard ne faifoit 
» que prêcher la réforme , & qu’il 
» étoit à craindre qu’il ne vînt à bout 
« de l’y introduire à force de publier 
» les déreglemens des Moines , & dç 
wdéclanier contre leur conduite; 
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qù’ainfi , puifque cet homme de- 1 « 
mandoit à fe retirer, il ne voyoit c « 
pas pourquoi on lui refufoit une « 
choie que fes confrères dévoient « 
eux-mêmes fouhaiter plus que lui. «* 
Il femble que ce Seigneur aie 
voulu dans ce difeours donner un 
avis falutaire à tous les Relfgieux , 

& leur apprendre que le véritable 
moïen de conferver leurs biens, ell 
de vivre dans l’exaéte obfervance 
de leurs Loix , & de fe rendre re- 
commandables par leur piété. En 
, effet ôter à des gens , qui par la 
lainteté de leur vie fe font acquis la 
vénération des peuples , leur ôter , 
dis-je , ce que la charité des fideles 
leur a donné , n’ell pas une petite 
entreprife. Mais on ne croit rien 
rifquer en l’ôtant à des perfonnes 
qui feandalifent le public. Eh ! qui 
pourroits’en plaindre ? N’elt-il pas 
jufte que des biens qui n’ont été 
donnez que pour nourrir desSaints, 
qui par leur crédit auprès de Dieu, 
attiralfentTur les familles & fur tout 
le Royaume les bénédictions du 
ciel , retournent à l’entretien des 
pauvres*& au foulagement des né- 
celhtez publiques , du moment 

Kz 
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qu’ils ne fervent plus qu’à entre- 
tenir dans un Cloître le luxe , la va- 
nité & le défor dre ? 

Les Miniftres les Confeillers 
du Roy entrèrent facilement dans 
la penfée du Sénéchal, foit par com- 
plaifançe pour un homme tout- 
puiffant auprès du Prince, foit que 
la raifon d’Etat qu’il apportait, leur 
parût confidérabie ; fi bien que lorfi 
que Suger vint en Cour pour folli- 
citer fou affaire, il fut furpris de voir 
tout le Confeil du Roy contre lui. 
„ A quoi penfez-vous, lui dirent tous 
w ces Courtifans, de vouloir retenir 
M cet homme malgré lui dans votre 
» Abbaye ? Il ne peut vous être d’au- 
«cune utilité-, fes maniérés étant fi 
differentes des vôtres , & peut au 
M contraire vous être pernicieux , <5c 
» vous faire grand tort dans le mon- 
» de à force de décrier vos Religieux. 
*i Croyez - nous Monfieur l’Abbé , 
» donnez-lui fon congé , & le plutôt 
w eftle meilleur pour vous. 

Suger vit bien par ce compliment 
que fon affaire alloit mal. Mais 
comme il ne quittoit pas facilement 
prife dans ce qu’il avoit une fois ré- 
folu, il fit dé nouvelles tentatives 
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pour les faire revenir à fon fenti- 
ment. Enfin voyant qu’il n’y pou- 
voit réüfîir , & qu’il alloit. être con- 
damné , il aima mieux entrer eri 
composition. 11 promit donc de 
donner congé à Abeillard , & de lui 
permettre de fe retirer dans quelle 
lolitude il voudroit, pourvu que 
de fon côté il s’engageât à ne point 
entrer dans aucun Ordre Religieux, 
ni de faire fa fiabilité dans aucune 
autre Abbaye. Par-là il croy oit avoir 
une partie de ce qu’il iouhaitoit, 
& même le principal ; car Abeillard 
demeurant to^burs Religieux de 
Saint Denis , fa Maifon ne perdoit 
point la gloire qu’elle s’étoit ac- 
quife en le recevant, & l’on ne pou- 
voir pas dire qu’il i’avoit quittée 
pour aller chercher plus de piété 
dflnsun autre Monafîere. 

Ce parti ne plaifoit point àAbeik 
lard. Il confidéreit que n’ayant 
aucun bien , il ne pourroit fe four-- 
•nir les chofes néceffairesà la viej 
que c’étoit* pour ainfi dire ? rentrer 
• dans bétat Séculier * que fi au con- 
traire il s’affocioit à quelque Ab- 
baye de fon Ordre , il y trouveroic 
tous les moïens de travailler à la 



Tp. cal. 
e. io. 
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perfe&ion fans aucune inquiétude 
du temporel. Cependant par l’avis 
de fes amis qui lui promirent de ne 
le point abandonner, il figna en 
préfence duRoy Raccord que Suger 
‘propofoit, & fç retira de S. Denis. 
Il en avoit toute l’obligation au 
Quelle fut Sénéchal. C’étoit un homme extra- 
la deftinée ordinaire : & fi nous en voulons 
croire ceux qui ont écrit THiftoire 
c a ' de fon tems , il ne s’eft peut-être ja- 
Cbron.Mau- mais trouvé de fortune plus bifare 
?» c l ue tienne , ni un pareil afifem- 
Anfei. bip " blage de biens & de maux , de char- 
des grandi ge s Militaires 3Ê Ecclefiaftiques. 
off. de u On prétend qu’ayant été premie- 
Couronne. . rement élevé pour l’Eglife, & reçu: 
m„m. ti/i. dans |. 0rclre des Di acres > j) f ut élû 

Eveque de Beauvais en i ioo («) » 
fait Chancelier de France en 1 1 08. 
& fon frere Anfel de Garlande Sé- 
f- néchal de France, ayant été tué peu 


(a) Yves de Chartres empêcha que fôn 
éleêlion ne fût confirmée par le Pape PaC- 
chal II. auquel il en écrivit , & lui fit un 
affreux portrait d’Eftienne de Garlande. 
VoyeTy fon epifi* 8p. Ce qui caulà de grandes 
broiiilleries en France , parce que le Roy 
foutendit Eftienne, & l’Eglife de Beauvais 
fut long-tems kns Pafteur. 
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de tems après, il fit fi bien par l’em- 
pire qu’il avoit acquis fur l’efprit du 
Boy, qu’il eut encore la charge du 
défunt ; fi bien qu’on voyoic un Ar- 
chidiacre tantôt avec une robbe de 
judicature exercer la première char- 
ge du Royaume , tantôt avec une 
épée au côté & le cafque en tête , 
conduire les troupes dont il avoiç 
la conduite en qualité de Sénéchal; 
puis fous un habit plus pacifique, 
venir faire l’Echanfon ( a ) à la table 
du Roy , & enfin comme un Inten- 
dant de Finances fournir à toutes 
les dépenfes du Royaume en tems 
.de paix & en tems de guerre. Ce 
n’en pas tout. ' 

Cet homme enflé de fa bonne 
fortune, fé méconnoît, devient in- 
folent, maltraite la Reine (b ) , lui 

(a) La Charge de Grand-Sénéchal étoüt 
en ce tems-ïa un Office de la Couronne , 

3 ui renfermoit Fexercice & l’autorité de 
eux autres Charges ; fçavoir celle de 
Grand-Maître de la Maifon du Roy, & 
celle de Connétable ; c’eft ce qui fait que 
les Auteurs Latins de ce fiécle appellent 

S iielquefois Eftienne de Garlande Echanfon 
U Roy , Ptncerna Regis. 

(b) Cette Reine s’appelloit Alix , ou fc-* 
Jon d’autres Adélaïde, qui eft le même 

K* 
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fait mille infultes. Elle à fon tour 
lui fait perdre les bonnes grâces du 
jRoy qui le chafîe de fa Cour , & le 
dépouille de fes Charges. Eftienne 
outré de douleur & de dépit (a ) , 
met la divifion dans le Royaume , 
fait foûlever les Provinces contre 
le Roy, prend lui-même les armes 
contre fon Prince, fait venir les 
Etrangers en France, & met tout à 
Peu & ajfang. La Reine effraïée de 
tant de troubles dont elle âvoit été. 
la caufe innocente , reconcilie le 
coupable avec le Roy, il rentre en 
grâce , on le charge de nouvelles 
dignitez , & après quelques années 
de tranquilité, il meurtDoïen d’Or- 
léans, dont il ne vouluj pas être 
Evêque. Peut-on rien voir déplus 
extraordinaire & de plus furpre-; 
nanti 

y' 

nom * Elle étoit fille d’Humbert I I I. Duc 
de Maurienne & de Savoye , & fut mere 3e 
Louis VII. fumomméle jeune , & de plu- 
fieurs autres Princes, dont le dernier qui 
le nommoit Philippe , a fait la branche des 
Princes de Courtenai. 

(a) Le fujet du dépit d’Eftienne, eft qu’il 
prétendoit que la Charge de Sénéchal de 
France étoit héréditaire à fa famille , & que 
le Roy ne pouYoit pas la lui ôter. 
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Tel fut cet Eftienne de Garlande 
(4) fidel ami d’Abeill^rd. Il eft à 
croire que la bifârrerie de leur for- 
tune (b) forma- plutôt le noeud de 
leur amitié , que la conformité de 
leur condition & de leurs fentimensi 
Mais l’un & l’autre agitez par de 
violentes tempêtes auxquelles fuc- 

• 1. - ’ 

(a) C’eft dé lui donc S. Bernard parie en 
Ces termes j ep. 78. Cujas cor non indignatttr 
cujus vel clam lingua non fubmurmurat. Diaeô~ 
num contra Evangelium Deo CT mammona pariter 
» miniflrantem , fie fublimatum honoribus Eccle- 
'fînfticiss ut nec Epifcopis inferior videatur , fie 
implicatum militaribus offîciis , ut praferatur €3* 
ducibus. Rogo quii hoc ejl monjhri , ut cùm ZS*. 
clericus Z? miles videri velit , neutrum fît. 

(Jb) Dupleix & quelques autres Hiftoriens 
orit ajoûté pour comble de la bilàtre fbr- 
îeune d’Eftienne de Garlande , qu’il avoit 
cté Evêque de Paris fur la fin de fes jours. 
Mais ils le font trompez par l’équivoque dtt 
'nom d’Eftienne, qui étoit celui de l’Eve- 
que de Paris en ce tems-là. Celui-ci ne fut 
jamais Chancelier, ni €énédhal de France 
Wftmme' Eftienne de Garlande. De plus il 
s’appelloit Eftienne de Senlis , & non pas 
<ie Garlande. Ce fut lui , entre les bras du- 
quel Thomas Prieur de S. Vi&or de Paris 
fut aflaffiné par les neveux de Thibaud Ar- 
■dhidiacre de Paris , à caufe du différend 
qu’il avoit avec cet Evêque , dont Thomas 
étoit k Grand-Vicaire & le Conlêil. , 

" ■ k 5 
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Abeillard 
fe retire 
dans la foli- 
tude du Pa- 
ïaciet. 
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cédoit aufQ-tôt le calme , trouvè- 
rent entr’eux de certains rapports 
qui les unirent fi étroitement , que 
nous voyons encore des Lettres 
d’AbeilIard écrites fur la fin de fes 
jours à ce fameux Sénéchal , qui 
nous apprennent que rien n’a pu 
altérer leur amitié , pérfuadez que 
le plus riche tréfor n’efi point à 
comparer au véritable ami. 

Abeillârd enfin dans une pleine 
liberté d’aller où il voudroit , après 
l’accord qu’il venoit de faire avec 
fon Abbé , ne penfa plus qu’à cher- * 
cher une retraite , où éloigné de la 
vûë des hommes il pût employer le 
refie de fes jours à la contempla- 
tion , & à l’étude des divines Ecri- 
tures. Il fe propofoit pour modèle 
S. Jerome dans fa grotte de Beth- 
léem ; il aimoit â lire fes ouvrages, 
& fa reffemblance dans fes avantu- 
res & fes difgr^pes augmentoit cet 
amour, & le défir de l’imiter dans 
fes occupations'& fa retraite. 

• En effet ce grand Saint après 
avoir travaillé pour le public, for- 
mé tant de difciples à Rome, rempli 
tout le monde de la gloire de fon 
nom , n’en fut pas joaoins pérfécjuté. 
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par l’envie & la jaloufie. Elles l’obli- 
gèrent de fortir de Rome, & d’aller 
chercher du repos dans les plus af- 
freufes folitudes de la Palefline. 

C’étoit à p«u près l’état où fe trou- 
voit notre Dofteur. Les Théolo- 
giens de Reims & les Moines de S. 

Denis avoient imité céux qui per- 
fécuterent ce grand Do&eur de 
l’Eglife'; il ne foûpiroit^dofic plus 
comme lui , qu’après une folitude 
où il n’eût plus qu’à s’exercer dans 
la pratique des vertus les plus aufte- 
res , & à goûter la douceur d’une\ 
étude toute fainte. 

Il fe fouvint alors qu’il avoit vû 
proche de Nogent-fur-Seineun lieu 
fort propre à ce deffein. Il étoit 
hors des Villes ; nul homme juf- fy- «*f« 
qu’alors n’y avoit fait fa demeure ; c ■ I0 - 
un ruiifeau en arrofoit les environs, 

& lui pouvoir fournir de quoi étan- 
chtrfafoif; car il ne buvoit que; * 
de l’eau. Les bois qui y étoient aüez. 

‘épais, lui donnoient moïen de fe 
bâtir une petite cabane; & les fruits- 
fâuvages avec, quelques herbes qui 
ÿ croiffoient , pouvoient fervir à fa: , 
nourriture. Ces faints& admirables/ 
Solitaires de la Thebaïde n’eu 

Kù 
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avoient pas davantage „ difoit-il > 
c’étoit-là où il bornoit toutes fes 
vues. 11 s’y tranfporta , découvrit 
fon delTein au Bienheureux Haton 
(a ) , Evêque de Troyes, à qui ce 
lieu champêtre appartenoit (&) , & 
reçut non-feulement la permilïion 
d’y demeurer , mais encore le lieu 
; même^ont il lui fitpréfent. 

Il bâtit une Abeillaad plus riche avec ce petit 
Chapelle héritage , que ne font tous les Rois 
en l’ h ° n - avec la poffelhon des vaftes Pro- 

Hnte Tri- v ^ nces qui ^ eur appartiennent, com- 
mença à y élever une Chapelle 
avec des joncs & des branches d’ar- 
bres, & la dédia à la fainte Trinité: 
comme s’il eût voulu réparer le 
fcandale que fes ennemis avoient 
caufé dans le monde , en lui impu- 
tant avec injuftice des fentimens 
erronez fur cet admirable Myftere. 

{ à j C’eft à ce S. Evêque qu’eft adttlfêe 
la Lettre XXIII. de S. Bernard. 

i(b ) Quelques Auteurs conteftent fur 
cette- circonftance , & prétendent que ce 
lieu n’appartenoit pas à l’Evêque de Troyes, 
mais à un autre Seigneur de qui Abcillard 
je reçut , & que l’Evêque ne donna que là 
permiflion. La çhofe ne m’a pas paru allez 
/ de conféquence pour en faire une plus loa- 
, guç difeuflion. . . 
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Pour les confondre davantage , en 
laiffant à la pofterité une 'preuve 
fenfible de fa foi fur cet article de 
notre croyance, il fit faire d’une 
feule pierre une grande ftatuë, d'où 
comme d’une même tige fortoient 
les trois figures, fous lefquelles on 
nous repréfente ordinairement les 
trois Perfonnes de la fainte Trinité: 
ce qui exprimoit l'unité de la nature 
dans la Trinité des Perfonnes qu’il 
adoroit^c la plaça dans le lieu le 
plus éminent de fa Chapelle : au- 
gufte monument de la foi de ce 
grand homme , qui fubfille encore 
aujourd’hui dans l'Abbaye duPara- 
clet, par les foins de feue Madame 
Catherine de la Rochefoucaud , 
derniere Abbefle de ce Monaftere , 
qui a retiré de l’obfcurité & de la 
pouflïere cette prétieufdfcantiquité , 
pour la placer ( a ) honorablement 
dans le choeur des Religieufes fur 
un piédeftal de n^prbre, avec une 
infcription au bas , qui apprend au 
Le&eur.les motifs d’Abeillard dans 
la conilruftion de cette piece. 

(4) Cela Te fit folemnellement Je 3. de 
Juin de Tan 1701» 


Digitized by Google 



23 o La Vie d’ Abeiixaret; 

Auprès de cette Chapelle il bâtît 
une cellule de même matière , où. 
il, fe retira avec un Clerc de fes 
amis qu’il avoit formé dans les faill- 
ies Lettres. Là ils pafïoientles jours 
& une partie de lanuità chanter les 
louanges de Dieu , à méditer fur les 
véritez éternelles , à parcourir les 
Livres facrez , à approfondir les 
diiïicultez qu’ils y trcuvoient , & à 
offrir fouvent à Dieu, le Sacrifice 
d’un coeur contrit & hum&é , après 
lui avoir offert le facrificMion San- 
glant du Corps adorable de fonFils. 
Les jeûnes, la priere, la pauvreté , 
la mortification , étoient leurs fidè- 


les compagnes ; car le lieu étoit 
encore, inconnu aux hommes. Ils 
eurent befoin de toute leur pa- 
tience pour y fupporter la priva- 
tion des cèofes néceffaires à la vie^ 
mais Dieu les.réeompenfoit par fes 
grâces & fes confolations intérieu- 
res. Abeillard^p reçut en ce heu 
de fi fenfibles cT de fi extraordinai- 
res , que lorfqu’il fut en état d’éle- 
ver une Chapelle plus magnifique, 
il la dédia au Saint-Efprit , & lui 
donna le nom de Paraclet , c’eft-à- 
dire Confolateur , pour marquée 


4 
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que c’étoit-là où Dieu avoit eu pi- 
tié de lui, & l’avoit comblé de joie 
& de confolation , comme pour le 
dédommager de fon exil volontai- 
re, & de l'abandon qu’il avoit fait 
des biens de ce monde pour ne 
chercher que lui. 

Cette vie angélique plaifoit fort xxxiî;. 
â ce doéle Solitaire, il en fentoit* . ° n 1 X 
toutes les douceurs.M'ais ce n’étoit y^^ou-- 
pas par ces voies que Dieu vouloit tes i e& p ar _ 
le conduire à la perfeéfiom: il y en ties du 
avoit d^autres marquées dans fes monde* 
Decrets éternels, je veux dire des 
croix & des perfécutions outrées 
qui ne l’ont point quitté jufqu’à la 
mort. Voici comme elles fe renou- 
vellerent. 

Lorfque le monde eut appris 
qu’Abeillard s’étoit retiré dans un 
défert , ceux qui aimoient les fcien- 
ces & les belles Lettres , s’emprelfe- . 

rent de fçavoir le lieu defaretraite. f x £ cat * 
Quand ils eûrent découvert qu’il 
habitoit une obfcure folitude fituée 
dans le Diocèfe de Tfoyes en 
Champagne , ils y accoururent en 
foule avec la même ardeur' de l’a- 
voir comme autrefois pour maître. 

Tam de gens de mérite le. conjurer 
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rent de fouffrir qu’ils fe rangeaffenÉ 
fous fa conduite , que l’on crut que 
les Villes deviendroient défertes , 
de que les déferts de la Champagne 
fer oient bien-tôt des Villes. 

Cependant notre Religieux foli- 
taire dans cette conjoncture fe 
trouva fort embarralfé. Il eût bien 
. fouhaité que le monde l’eût oublié. 
Cette paix profonde , de ces délices 
en Dieu dont il joüiffoit, avoient 
pour lui des charmes infinis. On ne 

3 uitte pas facilement les exercices 
e Marie quand on les ajoutez, 
pour reprendre ceuK de Marthe. Il 
fut plus d’une fois fur le point de 
congédier ces incommodes amis : 
mais une chofe l’obligea malgré 
lui de confentir à leurs aéfirs. * 

Il fouffroit alors toutes les ri- 

f ueurs d’une extrême pauvreté. Les 
éferts de la Champagne , différera 
de ceux de la Thébaïde de de l’E- 
gypte, ne produifent point de pal- 
miers qui fburniffent le vêtement 
de la nourriture , fecours fi nëcef* 
faires à des Solitaires qui ne poffe- 
dent rien des biens de ce monde. 
Abeillard privé de ces avantages, 
avoit à peine un peu de pain bis 
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pour fa fubfiftance, & celle de fon 
compagnon. Il étoit d’ailleurs fi 
exténué par fon application à la 

E riere & à l’étude , qu’il fe trouvoit 
ors d’état de cultiver la terre , ou 
de gagner fa vie par quelque tra- 
vail de fes mains. 11 n’avoit pas 
comme S. Benoît un Moine dans le 
voifinage qui lui apportât à man- 
ger , jii un corbeau , comme le Pro- 
phète Elie , qui eût foin de fa nour- 
riture. Aller quêter, il ep avoit 
honte , & ne pouvoir s’y réfoudre. 

Si bien qu’il fe trouvoit â peu près 
dans la même fituation , qui faifoit 
dire à ce ferviteur de l’Evangile , 

Fodere non vàleo 3 mendicare erulefco. 

, Toutes ces confédérations l’obli- 'il y e ft 
gerent de reprendre encore fes an- obligéd’eo- 
ciens exercices pour fe procurer les f e ig ner en- 
chofes néceffaires à la vie. La Pro-£°/ e / a - , 
vidence oui lui envoïoit un fi grand 1 e ° ° §ie * 
nombre d’ Auditeurs , fembloit mar- 
quer que c’étoit le moïen qu’elle 
lui mettoit entre les mains pour fub- 
venir à fes befoins. Il s’en fervit, 
mais d’une maniéré fi chrétienne & 
fi religieufe, que tout ce que l’Hif- 
toire nous apprend de la fobrieté, 
du dépouillement , & du mépris du 


Digitized by Google 



. 334 Là Vie d’Abeuxarit; 

monde des anciens Philofophes^ 
n’approche pas de la vie qu’Abeil- 
lard & fes difciples menoient dans 
ces déferts : elle auroit été capable 
de caufer de la ialoufie à un Dio- 
gene. 

Ep. c al Chacun fe fit une petite cabarme 

t ii. de jonc fur le bord du ruiffeau. 

Leur lit n’étoit qu’un peu de paille; 
leur table quelques gazons élevez 
les uns fur les autres ; leur nourri- 
ture du pain bis , & des herbes tel- 
les qu’on les trouve à la campagne; 
leur boiffon de l’eau pure. On ne 
voyoit-là aucun de ces divertiffe- 
mçns , dont il femble que la jeu- 
itelTe ne puiffe fe palfer. On n’y en- 
tendoit ni chanfons , ni inftrumens, 
ni rien qui fût capable d’amollir 
Taine en corrompant les fens. On 
fe levoit avec le foleil , & Ton fe 
, repofoit lorfqu’il avoit retiré fa lu- 
mière. Les prémices du jour étoient 
confacrez a Dieu par la priere dans 
la Chapelle» On y chantoit des 
pfeaumes à fa louange , puis on 
alloit entendre les excellentes le- 
çons de Théologie & dfe Morale 
qu’Abeillard faifoit fous un arbre au 
milieu du bois qui lui fervoit de fale. 
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* Ce Lit alors qu’il compofa fon 
traité de Morale (a), pour rendre 
fa Philofophie complette , dont il 
n’avoit encore proprement enfei- 
gné que la Dialectique . Il l’intitula, 
Connois-toi toi mêmc+ parce que dans 
ce Livre il ne parle que des mœurs, 
des pallions de l’homme, des vices 
& des vertus , de la grâce &du mé- 
rite. Cet Ouvrage eut cours dans 
le monde , & pénétra jufques dans 
les lieux lès plus écartezÿl paroît 
que S. Bernard l’avoic léS(£). On 
s’eft long-tems flatté qu’on en trou- 
.veroit quelque exemplaire dans les 
bibliothèques r mais après de fon- 

§ ues recherches on fe voit obligé, 
it M. Duchefne (c), de croire qu’il 
eft perdu. Cependant on vient de 
nous annoncer par un imprimé ren- 
du public, qu’il fe trouve en An- 

(4) Il eft fait mention de eé Traité dans 
te 2. fit le 3. Livre du Commentaire f.ir 
TEpître aux Romains , compote par Abcil- 
lard , & qui fe trdtave parmi fes oeuvres. 

(b) Foye^les Lettres II 8 . Cf 192. de ce 
Saint s c’eft-la où il parle de cet Ouvrage. 

(c) H<tc Ethica quamvis dilïgentijjime frertyti- 
ftta j nec inventa adbuc , ne c réfréna eft. Quer. 
cet in noc. ad Aheil. 


xxxnr. 

Il compofe 
fon traité 
de Morale» 
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gleterre manufcrit dans la Biblio- 
thèque de Thomas Gai , cô.d. 2 5:3* 
& dans celle de Bodley , nurn. 7. 

Quoiqu’il en foit, les Sçavans 
auroient fu jet de le regretter , fi S. 
Thomas n’avoit depuis fuppléé à 
cette perte par fa fécondé; car il 
femble qu’il ait imité Abeillard, 
traitant néanmoins Tes matières 
avec un fty le plus fec & plus fcolaf 
tique. 

Ce qmfe paffoit dans cette admi- 
rable fcmtuae du Paraclet, ne put 
être lohg-tems caché. On y accou- 
roit de toutes parts , & le nombre 
des difciples d’ Abeillard augmen- 
toit tous les jours. Il s’en trouva 
‘dès la première année jufqu’à plus 
de fix cens , fuivans tous les mêmes 
loix &la même aufterité de vie, oc- 
cupez uniquement des grandes vé-r 
fitez que leur maître leur enfei- 
Ep. cal. gnoit. Vous les auriez plutôt pris 
1. 11. pour des Anachorètes , que pour 
des Ecoliers de Philofophie. _ - 
On lui fait La petite Chapelle qu’ Abeillard 
bâtir une avoit conftruite dès les commence- 
Chapeiie me ns , n’étant pas capable de les 
ueuÆ Pa ~ contenir, ils en firent bâtir une plus 
fpatieufe & plusfolide, qui pouvoit 
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paflfer pour une Eglife. Elle fut dé- 
diée au Saint-Efprit , & dès ce mo- 
ment porta le nom de Paraclec 
pour les raifons que nous avons 
déjà dites. Ils y ajoûterent d’autres 
bâtimens pour leur maître & pour 
eux , firent cultiver les terres qui lui 
âppartenoient, par la donation que 
le Comte de Champagne lui en Amhoëf.Prefi 
avoit faite, & prirent tellement foin Afokg. 
de fa perfonne , qu’il ne fe mêloit 
plus que de fervir Dieu,& d’étudier 
pour fe rendre encore plus capable 
de les infiruire. Eux de leur côté fe 


• crurent obligez pour le confoler de 
la perte de fon repos & de fa li- 
berté , de pourvoir au néceiïaire de 
* la vie. 

Pendant qu’ils joiiifloient tous 5 E? XIV / t 
de ces chattes délices & d’une aima- per f°^! e 
ble tranquifité, la jaloufie plus dure tionquelui 

S ue l’enfer, fe reveilla dans le coeur fufcitent 
es Profefleurs de Reims. Ayant l es Doc ~ 
apprisque cet homme qu’ils avoient '® u . rs dc 
cru réduit au filence après l’avoir eun? * 
fait condamner dans un Concile, 

& contraint de brûler de fa propre 
'main fes écrits , étoit encore plus 
honoré que jamais ; que du fond de 
fon défère fon nom voloit de toutes 
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Ils pré- 
viennent 
S. Norbert 
& S. Ber- 
nard contre 
lui. 
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parts, & que chacun pourdevenîc 
fon difciple , abandonnent les com- 
moditez de la Ville, & fe rangeoit 
avec piaifir fous l’autorité de fes 
loix, ils en furent pénétrez de dou- 
leur. Ce degré de gloire où ils le 
virent élevé malgré tous leurs ef- 
forts & la défertion de leurs écoles, 
leur fit penfer à de nouveaux 
moïenspourle perdre.Trop faibles 

f )ar eux -mêmes , ils cherchèrent 
’appui de deux puilfans perfonna- 
ges qui brilloient alors par leur ver- 
tu & leur mérite. L’un étoit le Re£ 
taurateur de la vie primitive des 
Chanoines Réguliers, maintenant 
connu fous le nom de S. Norbert ; 
l’autre , de la vie Monaftique , ap- „ 
pellé Bernard, Abbé & Fondateur 
de Clairvaux, que l’Eglife a mis de- 
puis au rang des Saints, 

Ces deux illuftres Abbez étoieüG 
puilfans en œuvres & en paroles , 
ils avoient beaucoup de crédit dans 
le monde , qui les confidéroit com- 
me deux Apôtres aue Dieu avoie 
fait naître en ce fiécle pour ranimer 
la piété des Fidels. Ces jaloux 
Théologiens s’étant infinuez auprès 
de ces deux grands hommes, les 


Digitized by Google 



Livre IL 239 

prévinrent fortement contre Abeiî 
lard , & fur-tout S. Bernard , qu 
plein de zele pour laReligion* s’a 
nimoit aifément , dit un des plu 
faints & fçavans Religieux de fori 
Ordre (a ) , contre ceux qu’on di- „ # 
foit avoir des fentimens oppofez à 
la pureté de la Foy. 

Ces deux Abbez malheureufe- 
ment prévenus, uferent ainfi de 
tout leur crédit pour ruiner la ré-, 
putation d’un homme eftimable par 
fa vertu & fon ’mérite. Ils attaque- Dupin n, 
rent fes moeurs, & rendirent fa/^-M 
croyance fufpeéte. Trompez qu’ils 
étoient , ils trompoient les autres 5 
car il ne faut pas croire que des 
Saints ayent eu dans cette grande 
affaire d’autres vues que celles de la 
gloire de Dieu & le maintien de la 
Religion. Leur zele à la vérité étoic 

(4) C’eft Othon Evêque de Frifengen , 
qui en parle ai fi dans fon Hiftoire : Confiât 
eum ex Chrifliatue Religionis fervore fuiffe %elo- 
tipum , O" ex habituait manfuetudine > cretylnm, 
ut magiflros qui humants rationibus , ftculari 
fapïentie conjidenter nimium inharebant , abhor- 
rçr et > 0“ de talibus Jîniflrum quid recitanti , 
facile aurem preberet. L. I. de geft. F rider» 
c. 47.M. d’Argentré en parie de même dans 
fon Hi£, 4 c Brec, h 3.. c, jo, • 

* • e . 
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recommandable; mais il n’étoitpas 
ici félon la fcience , puifque la vie 
d’Abeillard depuis fa converfion, 
ne cédoit en rien à celle des Reli- 
gieux de Ciairvaux & de Prémon- 
• . tré. 

A l’égard de fa foi , elle a tou- 
jours été fi pure, que jamais Doc- 
teur n’a été plus que lui fournis à 
l’Eglife. S’il s’efi trouvé quelque 
erreur dans fes écrits , ce que nous 
examinerons dans la fuite ; elle n’a 
pas été dans foii coetir ni dans fon 
efprit, toujours difpofé à croire 
tout ce que l’Eglife décider oit, aux 
dépens même de fon honneur, 
comme il l’a fait voir plus d’une 
fois. Mais les hommes pour être 
Saints , ne font pas exempts de foi- 
bleife , tant qu’ils font en cette vie; 

S. Ambr. ils font , dit S. Ambroife , fujets 
ef- z 9j comme les autres à la prévention , 
& même plus que les autres, quand 
on a l’adrelfe de les furprendre 
par 4e fpécieilx prétexte de l’hon- 
neur de Dieu & du bien de fon 


XXXV E S life - 

On l’accu- • P reîT dere querelle que ces 
fe d’héréfïe Théologiensjfoûtenus par ces deux 
pour avoir Abbez , firent à Abeiilard , fut au 

fujec 
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fujet du nom de Paraclet ( a ) dédié Ton 
qu’il avoic donné à fon Eglife. Ils Eglife auS, 
trouvèrent à redire à cette infcrip- 
tion, & prétendoient qu’on ne pou- 
voit pas dédier une Eglife au feuï 
Saint - Efprit. On riroit à prefent 
d’une telle accufation; tant deTem- 
ples , tant d’ Autels qui font main- 
tenant dédiez au Saint-Efprit , en 
feroient voir le ridicule. Elle étoic 
néanmoins conlîdérable en ce tems- 
là j ou par la nouveauté du fait , ou 
par le peu de lumières qu’on avoie 
alors fur ces matières. Notre fça- 
vant Théologien fut réduit à fe dé- 
fendre par écrit , & on peut dire 
qu’il les battit en ruine. 

Premièrement il leur fit voir que 

(a) Il s’eft élevé autrefois dg grandes dis- 
putes fur ce mot , pour voir s’il falloit dire 
Paraclet ou Paraclit. Et nous voyons dans 
l’Hiltoire un Chanoine de Chartres interdit 
par Ibn Evêque , pour avoir prononcé à la 
îàinte Meffe Paraclet , au lieu de Paraclit. , 
Cependant malgré tous les dechainemens 
de M. Thiers contre le mot de Paraclet , je 
le croi plus orthodoxe que Paraclit , parce , 
que Paraclet ne veut jamais dire que Con- 
lolateur , au lieu que Paraclit , Paraclitos , 
lignifie un infâme. Voyez le traité du fieur 
Thiers , de retinetida voté Paradiius. 

T ome I. L 
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Àbeillard le nom de Paraclet peut convenir 
fe juftitîe & aux trois Perfonnes de la fainteTri- 

confondlès n j t ^ . q ue J e p ere & J e fil s f ont 

ennemis. (j 0 nfolateurs aulfi-bien que leSaint- 
Efprit ; puifque c’eft du Pere dont 
l’Apôtre a parlé , lorfqu’il a dit : 
1. Cor. c. 1 Béni [oit Dieu , & le Pere de Notre 
Seigneur Jefus-Chrift > le Pere des mi- 
séricordes , & le Dieu de toute confo - 
latïon, & c. que c’eft du Fils, dont 
Jefus-Chrift a parlé {a) , lorfqu’il a 

c, T „ _ ✓ dit à fes Apôtres : Mon Pere vous en - 
jocin. 14. 16- r . ' r 

voyera un autre Confolateur. (^u ainli 
chaque Perfonne de la fainte Tri- 
nité étant Dieu Tout - puiffant, 
jufte, mifericordieux , &c. elle efl 
aulfi Paraclet ou Confolateur; par 
confequent c’eft dédier une Eglife 
à la fainte Trinité , que de la dédier 
h au Paracfet. - 

Mais quand ce nom ne convien- 
droit qu’à la troifiéme Perfonne de 
l’adorable Trinité, que nous appel- 

frf) Jefus-Chrift ne pourroit pas appeller 
le Saint-Efprit un autre Conlolateur , qu’en 
fuppofànt qu’il eft lui-mcme Confolateur. 
C’eft pourquoi S. Jean dans fa première 
■ * Epitre ch. dit que Jefus-Chrift eft notre 

Confolateur ou notre Avocat auprès du 
Pere. 
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Ions le Saint-Efprit; il leur montre ^ , 
qu’on pourroit encore lui dédier c , n. 
desTemples à plus jufte titre, qu’on 
n’en dédie à la Croix , au faint Sé- 
pulchre , à faint Pierre & à d’autres 
Saints, & les pouffe étrangement 
là-deffus; jufqu’à leur faire voir 
que les Payens étoient plus éclairez 
qu’eux fur cette matière , puifqu’ils 
ne confacroient jamais de Temples 
qu’à la Divinité à qui ils offrotent 
des facrifices, comme la raifonle 
demande. a 

Ilpaffe plus avant, & leur prouve 
que u on vouloit entrer dans la pen- 
iée de S. Paul , & dans l’efprit pri- 
mitif de l’Eglife , les Ghrétiens ne 
devroient proprement confacret 
leurs Temples qu’au Saint Efprit, 
puifque ce grand Apôtre ne parle i.c*.c.6, 
de Temple que pour l’attribuer à 
cette adorablePerfonne de la fainte 
Trinité. Chaque Fidele félon lui , 
eft le Temple du Saint-Efprit qu’il 
habite avec complaifânce. Notre 
ame , notre corps , notre coeur eft 
fon Temple ; l’Eglife eff fon Tem- 
ple où il repofe.Tout ce qui s’y fait, 
s’y fait en fon nom & par fa vertu. 

Ski le Baptême nous fait enfans de 


Digitized by Google 


244 ï jA Vie d’Abeillard. 

Dieu*, c’efl parTeau'& par le Saint- 
Efprit, Si la Confirmation nous 
rend parfaits Chrétiens , c’efl: par 
l’infulion des dons- du Saint- Efprit. 
Il parcourt ainfi tous lesSacremens, 
6c prouve qu’ils font ou en eux- 
mêmes , ou dans leurs effets , des 
opérations du Saint-Efprit. Il con- 
duit l’Eglife , dit-il, il la gouverne, 
il l’inflruit , il la protégé , il la eon- 
fole, il préfide à toutes les dédiions, 
& la rend triomphante de fes enne- 
mis. Quel mal aurions-nous donc 
fait, conclut - il, quand nous au- 
rions confacré unTemple materiel, 
à celui qui s’en confacré tous les 
jours un fi grand nombre de fpiri- 
tuels au milieu de nous? Ilavoüe 
néanmoins que ce n’étoit pas fon 
intention, mais feulement de té- 
moigner à Dieu fa reconnoiffance 
pour toutes les confolations qu’il 
en avoit reçues en ce lieu ; non pas 
qu’il ne crût pouvoir confacrerfon 
,,Eglife au Saint-Efprit , mais parce 
que ce n’étoit pas alors la cou- 
tume ( a ). 

(<*) Saint Fulgercc dans les dix Livres 
quil avoit compafez contre un célébré 
Arien nomméFabienj& dont il ne nous refte 
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Ses adverfaires virent bien qu’il 
ne leur étoit pas avantageux de*dif- co , urs a . ux 
puter contre un homme li fort en & lui enle _ 
raifons , & que loin de l’abattre , ils vent par-là 
ne feroient que relever fa' gloire , prefque 
en lui procurant les moïens de faire tous * !cs 
paroître fon efprit& fon érudition. amli ’ 
ils fe contentèrent donc de le dé- 
crier fous main auprès des particu- 
liers , & fur-tout de fe fervir à pro- 
pos de mauvaifes impreifions qu’ils 
avoient données de lui à S. Norbert 
ôc à S. Bernard. 

En effet, comme ces deux Apô- 
tres pardburoient* prefque tout le 
monde, prêchant par-tout la péni- 
tence, ils ne manquoient pas dans 
leurs fermons de faire d’affreux 
portraits ( a ) d’Abeillard qu’ils ne 


que des fragmehs, avoit déjà éclairci cette 
queftion. Cârjj^is le premier il fait voir 
que la qualitf^e Confolateur convient au 
Pere & au Fils , aulfi-biçn qu’au Saint-Ef- 
prit. Et dans le quatrième , il montre que 
le Pere , le Fils & le Saint-Efprit font éga- 
lement adorables , par confequént qu’on 
peut leur offrir des làcrifices, & leur dédier 
des Temples qui font les marques de notre 
adoration. 

(a) U tri que illi duorum ejujmodi Ordinum pro - 
pagatores , fcllis CT* acrimonU pleni fuerunt in 
Abxlardum. Quercet. in not. ad ep. x.Abeil. 
p. 1178. L 3 
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connoiffoient pas , & qu’ils n’a- 
voieîit jamais vû. Us exhortoient 
les peuples à l’éviter , non-feule- 
ment comme un homme dange- 
reux j dont la vie déréglée ne pou- 
voit donner qu’un mauvais exem- 
ple, mais encore comme un héré- 
tique dont les fentimens étoiem* 
corrompus j car ils en vouloient 
également à fa conduite & à fa foi. 
Ils finilfoient en verfant des larmes 
fur fon malheur , & conjuroient 
leurs Auditeurs de prier Dieu pour 
fa converfion. 

Mais en le pleurant , il» le per- 
doient de réputation, *&4ui enle- 
voient tous fes amis. En peu de, 
tems l’infortuné Abeillard s’apper-. 
çut qu’il étoitprefqu’abandonné de 
toute, la terre : &ceux, qui pour le 
mieux connoître, ne cWfloient pas 
dans le piège, étoi™ réduits à 
garder le filence fans ofer lui prêter 
aucun «fecours , tant on appréhen- 
doit d’encourir l’indignation d’un 
parti fi puiflant & fi accrédité. 

Un voyageur aux pieds duquel 
tombe fubitement un bruïant ton- 
nerre , ne fçauroit être plus furpris 
que le fut le pauvre Abeillard au 
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renverfement de fa fortune. Ce dé- cette per- 
chaînement fi prompt 6c fi univer- fécution. # 
fel abbatit fon courage.Ses lumières 
s’obfcurcirent , ne fçaehant plus • 
quel parti prendre. L’allarme 6c Ibid. 
l’inquiétude l’accompagn oient nuit 
& jour. Parloit-*on d’une afiemblée 
Eccléfiafiique , il la tenoit auffi-tôt 
contre lui, & eroyoit à toute heure 
fe voir cité à quelque Concile, pour 
y être traité comme il l’a voit été à 
Soifions. L’idée de cetteAfiemblée 
tumultueufe , & celle de quantité •< 

d’autres où avoient été condamnez 
des innocens , lui perfuadoient en- 
fin qu’il alloit fe trouver errant de 
maiion en maifon , de Province en 
Province ; il ne voyoit plus dans 
toute l’Hiftoire qu’un S. Athanafe , 
dont l’exemple pût lui être de queL 
que confolation,ou qui l’empêchât 
de dire qu’il étoit le plus malheu- 
reux «des humains qui eût jamais 
paru fur la terre. 

Dans ce cruel état , il penfa mille 
fqis quitter les terres des Chrétiens 
pour aller vivre chrétiennement 
parmi les Turcs & les Barbares. J’y ilid. 
trouverai au moins plus de repos, 
difoit-il ; 6c fi les calomnies de mes 

L 4 
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ennemis m’y pourfuivent , elles ne 
ferviront qu’à faire croire aux Infi- 
dèles qu’étant un mauvaisChrétien, 
ils n’auront pas de peine à m’enga- 
ger dans leur feéle pour peu qu’ils 
me ménagent. Ainfi la fureur de 
mes adverfaires me fera utile en ce 
Païs-là : & parmi les Chrétiens tout 
confpire à ma perte. 

Il en étoit réduit à ces extrêmitez, 
lorfque Dieu , qui n’abandonne ja- 
mais ceux qui efperent en lui , ou 
qui foufFrent pour la juftice, le re- 
tira de cette extrême affliélion par 
des voies dont ilfe doutoitle moins.- 
L’Abbé de S. Gildas de Ruys en 
Bretagne, vint à mourir : & fes Re- 
ligieux qui étoient de l’Ordre de S. 
Benoit, l’élurent tous d’un com- 
mun confentement pour leur Abbé, 
fans le connoître que de réputation. " 
On prétend que le Duc de Bre-* 
tagne dont il étoit né fujet , j&loux 
de la gloire de la France, qui pof- 
fédoit alors tout ce qu’il y avoit de 
Sçavans dans l’Europe*, leur infpira 
ce choix pour le revendiquer par 
ce bienfait, & l’engager par cette 
marque d’ellime à venir palier le 
relie de fes jours dans (es Etats. Au 


Digitized by Google 



L i v r fi TI. 249 
moins eft - il fur que le Prince eut 
part à cette élection , puifqu’Abeil- ibid 
lard lui-nrême en convient. Les Re- 
.ligieux demandèrent la confirma- 
tion de leur choix à l’Abbé de S. 
Denis & à fa Communauté , qui y 
confentirent par des motifs afTez 
differens 5 & les députez de l’Ab- 
baye de S. Gildas en vinrent appor- 
ter la nouvelle à Abeillard dans fa 
retraite du Paraclet. 

Sa furprife fut grande. Cepen- 
dant comme Pambition ne l’avoic 
jamais dominé, & qu’il ne penfoit 
qu’à fervir Dieu dans les faints & 
utiles exercices dont il s’occnpoit j 
•il fut tenté plus d’une fois de ren- 
voyer ces députez , de remercier le 
Duc & les Religieux de S. Gildas de 
l’honneur qu’ils lui failoient , & de 
leur marquer qu’il fe contentoit de 
l’état de fimple Religieux où il fe 
trouvoit. Mais Ja perfccution qu’il 
fouffroit, arrêta ces fentimens d’hu- 
milité : & regardant le pofte où la 
Providence l’élevoit dans un Pais 
éloigné, & prefqu’inconnu à fes 
ennemis , comme un moïen qu’elle 
lui préfentoit pour le mettre plus à 
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couvert de leurs coups ; il fe ren- 
dit aux inftances qu’on lui faifoit , 
laifla la conduite du Paraclet à deux 
de fes plus intimés amis , & fut* 
prendre pofTelTion de l’Abbaye de 
S. Gildas. 


Fin dn fécond Livre * 
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1 . TTf Tat déplorable de V Abbaye. 
jj de S. Gildas , lolfqu* Abeil- 
lard y arriva. 11.ll prend 
la réfolution d'y mettre la Ré for*, 
me : les Religieux l y en empêchent 
par des voies mi que s. ni. Dé- 
folation où fe trouve Ab e illard. 
I v* Origine de l'Abbaye du P ara- 
clet. Caufes de cet établi jfement. 
Suger forme le dejfein de s'empa- 
rer d’ Argente iiil. v. Abe illard re- 
tire Heloïfe d* Argent eïtil. \i. lt 
la met en pof ejjion du Paraclet . 
Cette donation ejl confirmée par 
le Pape, v I I. Abeillard va fe- 
tourirlcs Religieufes du Paraclet. 
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Abondance, des biens qu'il leur 
procure, vin* Conduite édifiante 

- d'Heloïfe dans le gouvernement 

• de ce nouveau Monafiere . ix. A- 
beillard conçoit le dejfein de con- 
sacrer le refie de fes jours au fcr- 
vice des Religieufes du P araclet,. 
On en murmure dans le monde.. 
Jnjujlice de ces médifances. x. il 
fe renferme dans S. Gildas , (fi 
compofe fon traite des H ère fi es.. 

• Analyfe de cet Ouvrage, xi. Il 
réfuté des chanoines Réguliers 
qui avaient écrit contre l'Ordre 
Monafiique , & contre la Philo - 
fophie.Xil. Son Commentaire fur 
l'E pître * aux Romains. Suite des 
perfécutions que lui font les Moi- 
nes de fon Abbaye, ils tâchent de 
fempoifonner. Réflexions d Abeil - 
lard fur cette conduite de fes Re- 
ligieux. 
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/ SON EPOUSE, 
PREMIERE ABBESSE DU PÀRACLET. 


,B e i ll a r d revêtu de la r 
m qnalité-d’Abbé à l’âge de Etat 
| quarante - fept ou qua- rable de 
rante-huit ans , n’en fut ni l’Abbaye 
plus heureux ni plus tranquile. Le deS.Gildas. 
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lorfqu’A- malheur le fuivoit par-tout. Sa vie, 
beillard y q L1 i dans l’ordre de la Providence , 
arnva * nedevoit être qu’une croix conti- 

nuelle , & un tiüii de perfécutions, 
en trouva dans Ruys qui paflent 
l’imagination. Tout ce que S. Be- 
noît endura de la part de fes Reli- 
gieux & de fes voifins , n’approche 
pas de ce que les Moines de Saint 
Gildas firent fouffrir à leur nouvel 
Abbé ; fi bien qu’on peut dire que 
cette dignité ne fit qu’ajouter à une 
perfécution étrangère , une perfé- 
ciition domeftique d’autant plus 
dangereufe , qu’il ne pouvoit l’é- 
viter , & qu’il avoit à faire à des 
gens barbares , qui n’avoient pas les 
premiers fentimens d’humanité. 

L’Abbaye de S. Gildas, furnom- 
mée de Ruys , pour la diftinguer 
d’une autre Abbaye de S. Gildas 
dans le Diocèfe de Nantes, eft la 
in not. ad plus ancienne qu’il y ait en Breta- 
*• ^kil. gne , puifqu’elle a été fondée par S. 
Gildas le Sage , Abbé d’un Monaf- 
tere d’Angleterre, au tems de Chil- 
peric , fils de Meroüé,*Roy de 
France dans le fixîéme fiécle. Elle 
eft fituée fur une éminence au bord 
de la tuer, dans un Bourg qu’oa 
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appelle Ruys , du Diocèfe de Van- 
nes (a). Et quoiqu’elle foit aujour- 
■d’h^ii fort régulière par les foins des 
Religieux de la Congrégation de Ca i U chr. 

Maur , qui y ont été introduits tom. 4. V, 
en 1 649. il faut avouer que dans le V*r*cltK 
douzième lîécle c’étoit plutôt une 
Synagogue de Satan , qu’une Mai- 
fon Religieufe. Les Moines y vi- 
voient dans un libertinage public. 

Ils avoient partagé entr’eux les 
biens du Monaftere; chacun avoit 
fon ménage particulier j & ce qu’ils 
pouvoient piller au-delà de leur 
contingent , étoit pour entretenir 
leurs femmes & leurs enfans. Le jeu, 
la chafle, ryvrognerie, le brigan- 
dage, faifoient leurs occupations 
journalières : à peine voyoit-on fur 
eux quelques marques qui les di£r 
tinguat des gens du monde. 

Pour comble de malheurs* , le Aleïl, ep.ty 
Seigneur du lieu, que les Ecrivains c, 13. 
de ce tems traitent de petit tyran, 
s’étoit emparé des terres de l’Ab- 

(4) M. Dupin n’y penfoit pas, lorfque 
dans fon 12. fiécle p. 368. il a dit que S*. 

Gildas de Ruys eft dans le Diocèlé de Nan— 
tps. Il confond S, GUdas de Ruys, avec S, 

Gildas des Bois, 
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< baye qui étoienc le plus à fa bien- * 

féance, & fe prévaloir du dérègle- 
ment des Moines pour fe maintenir 
dans fon ufurpation. 11 en ufoit 
même à leur égard d’une maniéré 
infolente, ravageant & emportant 
de l’Abbaye tout ce qu’il trouvoit 
à fon ufage. Perfonne n’ofoit s’y 
oppofer, il avoit toujours la canne 
levée : & fi quelquefois il échap- 

Î >oit une plainte à ces malheureux > 
es mauvais traitemens fuivoient de 
près les menaces ; fûr de leur filen- 
ce , dans la crainte où ils étoient 
qu’il ne fît connoître leurs défor- 
ares au Prince ou aux Magifirats. 

Sur ce pied il eft aifé de juger du • 
refte de r Abbaye, de la maniéré ** 
que le fervice Divin s’y faifoit^ de 
l’état des lieux réguliers , & de l’efi 
time qu’on avoit dans le pais pour 
ces indignes Moines. Un honnête 
homme defiiné à les gouverner , 
ne devoir attendre que des croix 8c 
des perfécutions infinies. 

H. Telle étoit l’Abbaye deS.Gildas 
II prend la de Ruys , lorfqu’ Abeillard en prit 
réfolutîon pofiefiion. Cet état déplorable l’âf- 
y mettre fl|pr ea d’autant plus , qu’il n’enten- 
doit point la langue du pais. On y 
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parloit bas-Breton , & lui qui étoit 
de Nantes n’avoit aucune connoif 
fançe de cet Idiome. Pour furcroît 


de douleur il s’apperçut que le peu- 
ple étoit barbare (<*) , ruftique , & 
comme incapable cfêtre policé, 
n’ayantgueres fait jufqu’alors ufage 
de faraifon. 


Notre nouvel Abbé pour fe faire 
entendre à fes Moines , leur parloit 
latin , & la plûpartne rentendoient 

{ >as. Par fa conduite fage & régu- 
iere, par quelques termes du pais 
qu’il avojf appris depuis qu’il y 
étoit, & par d’autres fignes dont il 
fe fervoit pour expliquer fapenfée., 
ils comprirent pourtant qu’il dé- 
liroit les réformer. Il n’en fallut pas 
davantage à ces hommes dépravez 
pour conjurer fa perte : & delà par- 
tit tout ce qu’il eut à foûffrir dans 
ce lieu. 


(a) Terra quippe barbara , O 1 - terra lingua 
mibi incognita erat , O" turpis atque indoma- 
bilis ilturum Monacborum vita , omnibus pire 
notijjima , O* getts terra illius inbumana atque 
incompojita. Abeil. ep. i. c. 13. S. Jerome 
en parle à peu près de même , lorfque dans 
fon Liv. 3. contre Jovin. il dit qu’en pafiant 
par la Bretagne , il vit des peuples fi fcroces 
& fi barbares, que la plupart le nourrifloienc 
de chair humaine. 
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Dans cette trille fituation Abeil- 
lard confidéroit devant Dieu fes 
obligations. Si j’entreprens, difoit- 
i.f. 13.^ il j comme j’y fuis obligé, de les 

ranger à leur devoir, ma perte ell v 
allurée, je ne puis éviter la mort ; 

& fi je les laide dans leurs déregle- 
mens, je me damne avec eux. Dans 
cette extrémité il avoit recours à la 
priere , & gémifioit en la préfence 
du Seigneur : mais il ne trouvoit 
aucune ilîiië à tous les maux dont 
il étoit environné , ilnevoyoit pas 
même par où il pourroit commen- 
cer à mettre quelque ordre dans fa 
Maifon. 

Les Reli- D’abord il tenta de réduire fes 

S ieu ^ i en Religieux en Communauté : mais 
par P des Cnt a P r ès av °ir méprifé fes exhortations 
voies ini- & ^ es prières , ils lui en ôterent le 
ques. mo'ren; càr s’étant faifis des fonds 
& des revenus du Monaftere , ils fi- 
rent leur paix avec le Seigneur qui 
les perfécutoit , & l’engagèrent à 
envahir la portion de l’Abbé , afin 
que fe voyant fans relfource, & 
n’ayant pas de -quoi vivre , il fût 
réduit à s’en retourner en France, 
ou obligé d’abandonner fon projet 
de Réforme. 
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Ils s’aviferent encore d’un autre 
ftratagême pour augmenter fon 
chagrin , & pouffer là patience à 
bout. Ils venoient donc chaque 
jour le trouver en troupes , & d’un 
air infolent lui difoient que puifqu’il 
vouloit les obliger de vivre en com- 
mun, c’étoit à lui à pourvoir à tous 
leurs befoins. Alors l’un lui deman-* 
doit une robbe , un autre des habits 
d’hy ver , celui-là du linge , celui- 
ci autre chofe , tout ce qu’ils s’avi- 
foient enfin $ & leur conclufion 
étoit qu’ils viendroient tous ce 
jour-là dîner chez lui ; que s’ils n’y 
troftvoient pas tout ce qu’il leur fal- 
loir, ils fçauroient bien s’en dédom- 
mager d’ailleurs. En même temsle, 

Seigneur avec lequel ils s’enten- 
doient , envoyoit fes gardes & fes 
valets tout faifir chez l’Abbé , com- 
me autant de chofes qui apparte- 
noient , difoient-ils , à leur Maître. 

C’eft ainfi qu’Abeillard paffa fes 
premières années dans S. Gilcjas. 

Malheureux que je fuis, s’écrioit- « *II.‘ 

ilfouvent, falloit-il pour éviter des « Defola- 
* r , . • tionouie 

maux incertains , ou du moins qui « trouve 

étoient encore éloignez , me préci- *« Abcil- 

piter dans un abîme de miferes , & « lard. 
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« dans un état aulli déplorable ! J’ai 
«fait comme un homme, qui pour 
a» éviter un coup d’épée qu’on lui va 
« décharger fur la tête , le jetteroit 
M dans un précipice , & embrafferoit 
M une mort allurée dans la crainte 
» d’une incertaine. A la vérité je fouf- 
,, frois en France par la peçfécution 
«de mes ennemis : mais quelle com- 
« paraifon de mes maux de ce tems- 
»ï îà , avec ceux qui m’accablent au- 
jourd'hui ! Alors j’étois de quelque 
«utilité à rEglife,je formois dans 
33 les fciences & dans la piété grand 
»3 nombre de jeunes Eccléliaüiques 
«qui m’écoutoient avec docilité , & 

»3 qui profitoient de mes leçons ; je 
>3 travaillois en même-tems à ma per- 
«fe&ion; ici je ne fais rien ni pour 
>3 moi ni pour les autres. Je prêche , 

& perfonne ne m’écoute; j’exhorte, 

>3 je prie , je conjure , & l’on fe moc- 
>3 que de moi ; je ne fais aucun fruit 
”ni pour le tems , ni pour l’éternité; 

« ma vie ell tous les jours en danger, 

«& mon fajut encore davantage. 

»3 Plût àDieu que tous ceux que l’am- 
” bidon polfede , & qui cherchent 
» avec tant d’avidité des dignitez & 

** des charges, éprouvaffent quelque * 
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chofe de ce que je fouffrft aujour- 
d’hui ! 11 n’en faudroit pas davan- 
tage pour les guérir éternellement 
'de cette malheureufe pafiion. 

• D’autrefois il regrettoit de n’a- 
voir pas exécuté le delfein qu’il 
avoit eu de fe retirer chez les Infi- 
dèles , qui lui paroifloientplusfup- 
portables que fes Moines. JLa dif- 

folution de leur vie lui faifoit hor- 
• 

reur; il frémifioit quand il confi- 
déroit dans quel excès de (Sorrup- 
tion l’homme tombe, lorfqu’il a 
une fois abandonné Dieu , & la pra- 
tique de fes Loix toutes faintes. Car 
il n’y avoit gueres plus de cent ans 
(a) que foil*&bbaye étoit un lieu 
d’édification , lorfqu’après que les 
Normans l’eurent ravagée, Geofr^ 
Duc de Bretagne y fit venir des 
Religieux de Fleuri pour la rétablir 
au commencement du onzième fié- 
cle. Le Bienheureux Félix qui en 
avoit été alors premier Abbé, y 
avoit établi une vie angélique ; & 
à préfent il la voyoit réduite à l’état 
ou fe trouvoit le Temple de Jeru- 

(a) Ce rétabliflerqcnt de l’Abbaye de 
Saint-Gildas eft marque par les Auteurs en 
l’ar. 1008. 
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falem , ïorfque Jefus-Chrift repro- 
choit aux Juifs , que d’une maifon 
de prières ils en avoient fait une re- 
traite de voleurs & de brigans. 

Encore s’il eût trouvé dans le 
Pais quelque perfonne pour le con- 
foler , & qui eût été capable de lui 
donner confeil , les peines où il fe 
trouwût auroient pû diminuer: 
mais tous les habitans, dit-il, étoient 
ü grofïiers & û féroces , la plûpart 
fans î)ieu & faiis Loi , qu’il n’étoit 
pas polïible à un honnête homme 
d’avoir aucune rélation avec eux. - 
Ce pauvre Abbé étoit ainfi réduit . 
à trouver fa confolation en Dieu 
feul , & à ne prendre confeil que 
de lui. 

Ep. c*l0 Le fouvenirdefon cher Paraçlet 
c. augmentoit fa douleur. Ce lieu où 

il avoit reçû tant de grâces & de 
confolations, & où l’on célébroit 
tous les jours le fervice Divin 
avec tant de ferveur & de majefté , 
fe repréfentoit à fes yeux défervi 
par un feul Prêtre (a) ; le revenu 

(a) Cette circonftance tirée des propres 
écrits d’Abeillard f fait voir que Dom Feli- 
bien s’eft trompé , lorfqu’il a avancé dans 
fon Hiftoire de S. Denis p, r48. qu Abeil- 
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ne {affilant pas pour en entretenir 
davantage -, car cette multitude de 
Philofophes qui vivoient fous fes 
loix, & qui par leurs libéralitez con- 
tribuoient beaucoup à rendre ce 
Temple augufle, s’étoient retirez 
chez eux après le départ de leur in- 
comparable maître. C’étoit donc 
encore avec larmes qu’il demandoit 
à Dieu de lui faire naître les moïens 
de foûtenir l’honneur de cette 
• Eglife, édifiée en mémoire des dons 
ineffables dont il avoit été rempli 
dans cette folitude. 

La déflation de fes difciples, 
lorfqu’il les eut abandonnez., fe 
joignoit encore à fes peines. En ef- 
• .fet un coeur aufïï-bien fait que le 
fien , ne pouvoit y être infenfible. 
CesPhilofophesfirent retentir leurs 
cris dans tous les bois du voifinage, 
ils s’abandonnèrent à la douleur; 
& comme s’ils éuffent appréhendé 
que le fouvenir ne s’en perdît avec 
leur vie , ils eurent foin d’en infor- 

lard en partant pour Ruys , avoit Iaifle la 
Maifon du Paraclct à Heloïfe. Il eft certain 
qu’elle n’y vint que plufieurs années après , 
comme on le verra dans la fuite de cette 
vie. 
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mer la pollerité par des poëmes ôc 
des élégies quils firent voler de 
toutes parts. C’ell-là qu’ils décri- 
vent avec les termes les plus tendres 
& les plus tojichans l’aftii&ion dont 
ils étoient pénétrez. 11 nous en relie 
encore une de la façon d’un Poite- 
vin nommé Hilaire , qui ell inférée 
dans les- œuvres d’Abeillard. 

XV. Tandis que toutes ces penfées 
Origine de rouloient dans fon elprit, laProvi- 
r Abbaye dence lui fournit l’occafion de Tatis-ip 
du Para- f a i rc f a piété , & d’établir dans le 
Paraclet une Communauté de fain- 
tes Religieufes dont H^Ioïfe fut Ab- 
befiei Pour mieux comprendre ce 
fait hillorique que les Ecrivains Ec- 
clefialliques n’ont pas éclairci , il 
faut prendre la chofe de plus haut , 
• & retourner à l’Abbaye d’Argen- 

teüil que nous avons quittée dès le 
commencement du fécond Livre 
de cette Hilloire. 

Après qu’Heloïfe y eut prononcé 
fies vœux , plutôt pour obéir à fon 
Epoux, que pour plaire à Dieu; 
elle ne laiffa pas par un principe 
. d’honneur qui ell naturel aux gran- 
des amés, d’obferver toutes les 
1 loix de fon état avec exa&itude , ôc 
• de 
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de devenir pour Tes fœurs un mo- 
dèle de régularité. Un fi grand 
exemple, avec les rares qualitez 
qu’elle avoit , qui la rendoient 
d’ailleurs fort propre au gouver- 
nement, portèrent fon Abbefle à 
la mettre à la tête de fa Commu- 
nauté en qualité de Prieure, quoi- 
qu’elle n’eut pas encore vingt-huit 
ans. Plie s’acquitta de cet emploi 
avec beaucoup d’édification. Son 
éloquence naturelle , & cette pro- 
fonde érudition qu’elle avoit ac- 
quife, la firent briller dans cette 
charge. Elle fe fervit de fes talens 
pour infiruire , pour exhorter, 8c 
pour cultiver la piété de fes fœurs 
qui l’admiroient , lorfqu’elle par- 
loit en public. Mais il faut avouer 

Î p’elles ne fçurent pas profiter de 
es inftru étions, puifque nousvoïons 
que- la Maifon d’Argenteiiil étoit 
alors fi déréglée, que les Religieux 
de S. Denis prirent ce prétexte pour 
les en chalfer, 8c s’y introduire eux- 
mêmes. 

Outre les licences de ces filles , 
ils aîléguoient un droit fort' ancien 
fur, cette Abbaye. Mais il y a de 
l’apparence que ce droit eut fouf- 
Totne /. M 
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fert prefcription, & que les Reli- 
gieufes fe feroient maintenues dans 
leur Monaftere malgré le crédit de 
Meilleurs de Saint-Denis , & le vio- 
lent défir qu’ils avoient de s’em-* 
parer d’Argenteüil , fi elles eufifent 
été plus fag es. Le Pape & le Roy 
informez ae leur mauvaife con- 
duite, ne leur furent point favora- 
bles. Apres quelques procédures , 
-ils adjugèrent l’Abbaye à leurs par- 
ties adverfes. Il fallut fortir. V oici 
en peu de mots comment l’affaire 
fe pafla , & le fond des prétentions 
de l’Abbé & des Religieux de Saint 
Denis. " 

Caufe de Lorfque le noble Chevalier He- 
cet établi!- tneric (a) , 8c Mumma fon ép.ou- 
fement. fe, eurent fondé l’Abbaye d’Argen- 
teiiil dans une de leurs terres où elle 
• eff encore aujourd’hui, ils décla- 
rèrent par le contrat de la fonda- 
tion, qu’ils faifoient ce préfent au 
glorieux martyr de Jefus-Chrift, 
Monfieur Saint Denis, comme on 
parloit alors , 8c que l’Eglife 6c le 

(V) Les Auteurs diverfifient fort ces noms. 
Hemeric eft appelle chez quelques - uns 
Hermenric , & Mumma eft nommée dans 
quelques chartres Mummana, 
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Monaftere d’Argenteüil , avec tou- 
tes Tes dépendances, lui appartien- 
droient. Ils ,renouveIIerent cettfc 
déclaration* par leur tefïament , & 
la firent confirmer par le Roy Clo- 
taire III. fur la fin du feptiéme fié- 
cle. Mais foit que les premiers Reli- 
gieux d’ A rgenteiiil fufient bien-tôt 
déchus de leur ferveur, ou que ceux 
de Saint Denis n’eufïent pas fefin 
d’entretenir un nombre fuffifant 
pour y vivre avec régularité ; il ar- 
riva quelque cent ans après , que 
Theodrate ( a ) fille de Charlema- 
gne, ayant témoigné à fon pere 
qu’elle n’avoit point d’inclination 
'pour le mariage, & qu’elle vouloit 


(a) II faut prendre garde de la confondre, 
comme fait M. Dupin , avec une autre 
Theodrate, Abbelfe de Notre-Dame de 
Soilfpns dans le même 'fiécle. Celle-ci n’é- 
toit que coufine germaine deChariemagne, 
& avoir été mariée avant que ’de le faire 
Religieufe. C’eft pourquoi étant Abbelfe , 
on l’appelloit Matronaxti, nom qui ne ic don- 
noit qu’aux Abbelfes veuves , félon la re- 
marque du P. Mabillon. Au lieu que la 
Theodrate Abbelfe d’Argenteüil , étoit fille 
de Charlemagne, de là troifiéme femme 
nommée Tafterde , & n’avoit jamais été 
mariée» 

M 2 
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feconfacrcr à Dieu, ce Prince lui 
c^onna l'Abbaye d’Argenteüii , 
comme un bien abandonné. Alors 
Theodrate s’y enferma avec quel- 
ques Religieufes pour y vivre fain- 
tement. 

Après la mort de Charlemagne , 
Loliis le Débonnaire fon fils & fon 
fucceffeur à l’Empire , confirma à 
fa Voeur Theodrate la donation que 
leur pere lui avoit faite de l’Abbaye 
d’ Argenteüil.Mais Hilduin qui étoit 
alors Abbé de Saint - Denis , & fort 
puiflant dans le Royaume par le 
crédit qu’il avoit eu auprès de 
Charlemagne , & qu’il continuoit . 
d’avoir auprès de ion fucceffeur , 
dont il étoit premier Aumônier, 
mit tellement le fcrupule dans l’ef- 
prit de cette Princelfe, la menaçant 
de la colere & de l’indignatioq. de 
M. Saint-Denis, fi elle ne reftituoit 
Argenteüil à fon Abbaye , qu’il 
l’obligea depréfenter une requête 
ail Roy , dans laquelle elle lui de- 
mandoic qu’après fa mort, ou même 
avant fon décès, fi on lui donnoit 
quelqu’autre Abbaye, celle d’Ar- 
genteiiil rentrât dans la dépendant 
ce de Saint-Denis , conformément 
au contrat de la fondation. 
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Louis à qui il étoit fort indiffe- 
rent qu’ ArgenteLiil dépendit de S. 
Denis, accorda à fa foeur tout ce 
qu’elle lui demanda , & en fit dref- 
fer des Lettres Patentes où toutes 
ces chofes font exprimées. Afin 
qu’elles eufient plus de force , il les 
fit expédier en fon nom , & au nom 
de fon fils Lothaire qu’il avoit de- 
puis peu aflocié à l’Empire. Il y 
étoit porté en termes exprès, qu’a- 
près la mort de Theodrate , ou mê- 
me durant fa vie , fi elle venoit à 
quitter Argenteüil , de être pourvue 
d’une autre Abbaye, celle d’Argen- 
teii.il avec toutes fes dépendances , 
retourneroit au pouvoir de celle 
de Saint-Denis , fans que perfonne 
ofât s’y oppetfer fous quelque pré- 
texte que ce fût. 

Rien ne paroi (Toit mieux con- 
certé que cette ceffïon , auffi étoit- 
elle dreffée par un habile homme; 

'car on croit que ce fut Hilduin 
même , auteur de la fable de la ve- 
nue de S. Denis l’Areopagite en 
France , comme le nomme un Sça- n.,** 
vantdc nos jours, qui en fit la mi 
nute. Cependant toutes ces précau- 
tions, feion les réglés de la fageffe 


Digitized by Google 


270 La Vie d’Abeillard. 
humaine , n’eurent aucun effet. 
Theodrate mourut , les Religieufes 
refterent à Argenteiiil , les Moines 
de Saint-Denis ne purent s’en em- 

Î >arer; ils avoient alors à défendre 
eur propreMaifon de la fureur des 
guerres civiles. Tout le Royaume 
étoit en feu par la diffention des 
Princes du Sang. Les Normans qui 
prirent parti dans cette que/elle, 
vinrent enfuite tout ravager; ils 
pillèrent Saint-Denis , renverferent 
Argenteiiil , 5c mirent par - là les 
Moines 5c les Religieufes hors de 
cour 5c de procès. 

Les chofes demeurèrent en cet 
état jufqu’au tems de Hugues Ca- 
pet. Alors Adelaïs f<Mi époufe ré- 
tablit Argenteiiil , y nt de grandes 
largeffes, y logea plus de cent Re- 
ligieufes de l’Ordre de S. Benoît , 
5c fit confirmer ces donations par 
le Roy for f fils , comme nous l’a- 
vons dit ailleurs. Par-là tout ce que 
Louis le Débonnaire avoit fait en 
faveur des Moines de Saint-Denis à 
la folliciration d’Hilduin paroiffoit 
détruit, 5c leur droit fur Argenteiiil * 
réduit à rien , puifque c’étoit ici 
une nouvelle fondation Royale, 
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&de nouveaux biens qu’on donnoit 
à ce Monaftere^ les autres ayant 
été difîipez par les guerres. Ainfi je 
ne doute point que les Religieufes 
d’Argenteüil ne fe fuiïent mainte- 
nues, dans la polfefiion où elles 
étoient du tems d’Heloïfe , fi leur 
conduite eût été régulière. 

Suger jeune Religieux à Saint- Suger con- 
Denis, ayant été garde desChartres, çoit le dei- 
avoit fouvent lu le contrat de la de 
fondation de l’Abbaye d’Argen- 
leüil , les concédions de Loiiis le teii ^ 
Débonnaire, & la requête de Theo- 
drate. Il ne voyoit qu’avec douleur 
de fi grands biens aliénez ; car Ar- 
genteüil de fon tems étoit fort ri- , 
che ; il conçut dès-lors le deflein, Suger. lih. 
de rentrer dans une pofieiïion qu’il de à fe 
croyoit ne pouvoir lui être contef*^* 
tée. Cependant comme il fe voyoit 
fans autorité, il fe contenta d’eqt 
faire fes plaintes aux Supérieurs, & 
de les prelfer de remuer cette af- 
faire. Mais Iorfqu’ilfut Abbé, il ré— 
folut d’avoir Argentetiit à quelque 
prix que ce fût. Le déreglement où 
vivoiënt les Religieufes, lui parut 
une favorable occafion pour les en 
ehalfer. 

. M* 
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Uid. Dans cette vue il envoya deux 

de fes Religieux à Rome avec des 
pleins pouvoirs & de bonnes infiru- 
éfions. Il les munit de toutes les 
pièces qui établiffoient Ton droit fur 
Argenteiiil , & leur ordonna fur- 
tout d’infifter beaucoup fur la vie 
fcandaleufe qu’on y menoit. Le 
Pape Honoré 1 1. ne fit pas grand 
cas de leur droit. Mais il fut touché 
des déreglemens qu’on imputoit à - 
ces Religieufes : & comme Suger 
promettoit par fes Commiflaires 
de rétablir le bon ordre dans cette 
Maifon fi on la lui donnoit , Sa 
Sainteté renvoya l’affaire à fon 
* s»ger. in Nonce en France (a) , Sc nomma 
çr ts Ludi/V ' quatre Prélats du Royaume pour 
l’examiner avec lui ; fçavoir l’Ar- 
chevêque de Reims , l’Evêque de 
Paris , celui de Chartres , & celui 
de Soilfons. Ils firent des informa- 
tions juridiques des vie & moeurs 
des Religieufes d’ Argenteiiil ; on 
les trouva allez conformes à ce 
qu’en avaient dit à Rome les Dé- 
putez de Suger ; & en ver ai de ces 

(rt) Ce Nonce étoit Mathieu, Evêque 
d’ Albano , qui eut beaucoup de part à tou- 
tes les affaires du terne. 
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informations, le Pape duconfen- 
tement du Roy & de ces Prélats , 
dont Suger éÿ)it fort fur , ordonna 
que l’Abbaye d’Argenteiiil feroit 
réunie h celle de Saint-Denis , à 
condition que - l’Abbé pourvoiroit 
à la fubfiftance de ces Reiigieufes 
dans quelqu’autre Mo.na(îere, où 
elles pufïent travailler, à leur falur. 
La Bulle elt dattée de Pan 1127 > 
& fut exécutée l’année fuivante, 
mais non pas avec tant de facilité 
que Suger l’efperoit. Ces Religieu- 
les ne vouloient pas fortir de leur 
Maifon, il fallut ufer de violence , 
cela fit de l’éclat ; & malgré tout le 
crédit que Suger a voit alors , cette 
conduite ne fut pas approuvée : le 
monde ne doutant point que l’in- 
térêt y avoit plus de part , que le 
zele de la gloire de Dieu. 

Abeillard qui étoit alors dans fon 
Abbaye de Saint-Gildas , ayant ap- 
pris ces trilles* nouvelles, écrivit à 
Heloïfe; & après lui avoir remon- 
tré qu’il étoit indécent à une Reli- 
gieufe d’aller de maifon en maifon 
(car elles n’avoient point encore 
de retraite allurée) il l’invita à venir 
dans la folitude du Paraclet qui! 

Ms. 


■V 


V. 

Abeillard 
retire He- 
loife d’ Ar- 
gent cuiL 

Abeil. ep. r. 
c . 13. 
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lui offrit avec fes dépendances. Elle 
accepta ce parti, & fut fuivie de huit 
ou dix Religieufes d’Argenteiiil , 

. quis’étoient particulièrement atta- '* 
chéesà fa perfonne. Entre ces Re- 
ligieufes , il y avoit deux nièces 
Qnercet. m d’Abcillard , dont l’une s’appelloit 
uct. adAlxil- Agnès , & l’autre Agathe. Le refie 
de la Communauté au nombre de 
trente, fut après quelques délais, 
incorporée à cel’e de Notre-Dame 
des Bois, communément appellée 
l’Abbaye du Fôtel, mieux connue 
aujourd’hui fous le nom de Mal- 
nouë. 

Quoique Suger fut obligé en 
vertu des Bulles de réunion qu’il 
avoit çbtenuës du Saint Siège , de 
pourvoir à la fubfiftance des Reli- 

f ieufesd’Argenteüil, il ne laiffa pas 
e refufer à Heloïfe & à fes com- 
pagnes , les fecours dont elles 
avoient befoin j elles ne purçnt rien 
obtenir de lui. Mais cette ame no- 
ble & généreufe crut qu’il étoit in- 
digne d’elle de lui faire de plus > 
grandes inllances. Elle partit fans 
vouloir lui dire adieu ; s’eflimant 
trop heureufe d’aller demeurer dans 
une maifoft qui appartenait à fou 
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cher Abeillard, & qui lui donneroic 
l’occafion de le voir quelquefois. 
Cette douce efperance lui tenoit 
lieu de toutes les richefles de la 
terre : elle ne Pavoit point vu de- 
puis fes malheurs , & elle Paimoic 
toujours également. 

Pour les autres Religieufes qui fe 
retirèrent à Malnouë , Suger pro- 
mit à PAbbeffe de ce lieu tout ce 
qu’elle demanda pour les retenic 
chez elle; il en auroit promis da- 
vantage pour en être déchargé, 
mais il ne tint rien de ce qu’il avoit 
promis. Cependant il réduilit P Ab- 
baye d’Argenteiiil en Prieuré, & y 
itiit de fes Religieux,, tandis qu’il 
amufoit l’Abbette de Malnouë par 
de belles paroles; fa vie fe paffa 
ainfi fans accomplir aucune de fes 
promelTes. Comme il étoit tout 
puiffant à la Coür,& qu’il fut même 
Regent du Roïaume fous Louis le 
Jeune , tandis que ce Prince étoit 
allé aux Croifades , on n’ofoit pas 
le prelfer. On fe croïoit,mêmetrop 
heureux de n’avoir rien \ démêler 
avec lui. 

Mais après fa mort qui arriva en 
1152, fesiucceifeurs en iëuffrirenr 

M6 
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beaucoup , & penferent perdre une 
fécondé fois l’Abbaïed’Argenceiiil. 
Les Religieufes de Malnouë pré- 
tendirent qu’elle Ieurappartenoit, 
aïant fuccedé aux droits de celles 
d’Argenteiiil qu’elles avoient nour- 
ries & entretenues plus de trente 
ans; elles intentèrent Un gros procès 
aux Abbez de Saint-Denis ; eiles 
appellerait comme d’abus de tour 
çe qui s’écoit pafle ; firent faire d’au- 
tres informations plus favorables 
aux Keligieufes d’Argenteiiil, que 
celles qui s’étoient «faites du tems 
de Suger; exagcrerent beaucoup les 
grandes dépenfes qu’elles avoient 
été obligées de faire pour l’entré- 
tien de cette Communauté , & fai- 
foient monter le principal & les in- 
térêts à des fommes qui abforboient 
quaû tout le bien d’Argenteüil > 
d’où elles tiroient leurs conclufions 
qu’elles dévoient y rentrer. 

L’Evêque de Paris intervint aulïï 
au procès en faveur desReligieufeS;, 
& prét-endoit que l’Abbaye d’Ar- 
genteiiil ayant été depuis tant de 
iiécles fous fa jurifdiction , elle ne 
pouvoit rentrer fous celle des Abbés 
de Saint-Denis > fans de gros dé- 
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dommagemens qu’il demandoit. 

L'affaire après mille détours & mil- 
le chicannes fut portée à Rome: 
ôc enfin après plus de cinquante ans 
de procedures dont les parties n’é- 
toient point encore lafles , tant elles 
étoient acharnées les unes contre 
les autres, le Pape (a) la fit terminer 
par des Juges in parti bus. Sa Sain- 
teté nomma pour ce fujet le Prieur 
deS.Viétor de Paris, le Chantre 
de PEglife de Senlis , & le Docteur 
Dorfon, Chanoine deNoïon. Ges 
Juges condamnèrent Henri Abbé 

• de Saint-Denis à abandonner cer- 
tains héritages aux Religieufes de 
Maînouë, & à leur payer à perpé- 
tuité une rente de 3 o liv. non-râ- 
chctable , qui étoit une grofie hom- 
me en ce tems-là. Elle leur fut aiïi- 
gnée fur les dîmes du territoire de 
Tremblai qui étoit à la bienféance 

* des Religieufes. A ces. conditions 
elles fe défiflereqt de toutes leurs 
prétentions fur l’Abbaye d’Argen- 
teüil; l’Evêque de Paris en eut au- 
tant pour fe dédommager ; l’accord Ex cUmk 
elt de l’an 1207. Mais revenons au s. dîoiu 

(a) Ce Pape ctoit Innocent III, * 
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Paraclet, où le relie de leurs Soeurs 
s’étoit retiré. * 

VI. Abeillard fe crut obligé d’aller fur 
Il la met les lieux pour y recevoir Heloïfe 8c 
en pofl'ei-f es compagnes, 8c les mettre Iuk 
10, j u 1>a " même en polfeiîïon des biens qu’il 
leur donnoit. 11 partit de Saint- 
Abeil. ep.i. Gildas fur la fin de l’année 1129 , 
c ' 1 *' ôc peu de jours après qu’il fut arrivé 
au Paraclet, Heloïfe y parut avec 
TItloïf. ep celles qui la Envoient. Douze ou 
ï. adAbcil. treize années s’étoient écoulées de- 
puis qu’ils ne s’étoient vus. Je lailfe 
au Ledeur à fe repréfenter tous les 
mouvemens de leur cœur dans cette 
entrevûë , & à pénétrer dans, leurs 
premiers entretiens fur tant de dif- 
graces & d’évenemens fi extraordi- 
naires. Ainfi je palfe à la donation 
que leur fit Abeillard, du confente- 
ment de l’Evêque de Troyes , du 
Seigneur du lieu , 8 c de toutes les 
pâmes intereffées. • 

jibeiî. ep, Elle cfi: générale tant pour les 
val. e. i$, meubles que pour les immeubles * 
droits , privilèges , dépendances ; 
irre vocable à perpétuité, tant pour 
Heloïfe 8c les Religieufes qui Pa- 
voient fuivie , que pour celles qui 
. viendraient après elle. jEnunmot, 
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on y prend toutes les furetez necef- 
faires pour rendre cet établiffement 
fiable & de durée. Enfuite cette 
Communauté élut d’un confente- 
ment unanime Heloïfe pour leur 
Supérieure. Abeillard les exhorta 
toutes à l’union , & à l’exa&e obfer- 
vancede leur Réglé, puis retourna 
à fon Abbaye de Saint-Gildas. 

Ces nouvelles habitantes du Pa- HU, 
raclet fouftrirent beaucoup dans les # 
premières années de leur établifle- 
ment. Ce n’efi pas que le lieu ne 
fût commode & très - agréable II 
eft fitué dans un vallon de la Pa* 
roifie de Quincy , proche Nogent* 
fur-Seine, à dix lieues de Troyes , 
vers le grand chemin de Paris : un 
petit ruiffeau (<*) d’une eau fort vive 
arrofe l’Abbaye, & lui fournit mille 
commoditez. Tout le lieu eft en- 
touré de prairies & de bocages. 
Heloïfe s’y plaifoit infiniment. La 
feule penfee qu’Abeillard y avoir 
demeuré, qu’il favoit défriché, y 
avoit élevé les bàtimens , donné de 
fçavantes leçons de Théologie à 

00 Ce ruiffeau fc nomme la rivière d’Or- 
duffon, . . 



Cette do- 
nation eft 
confirmée 
parlePape. 
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tant d’illuftres perfonnes, &qu’en- 
fin il s’y étoit facrifié dans les exer- 
cices de la pénitence , tout cela 
étoit pour elle d’une confolation 
infinie. Mais les revenus ne fuffi- 
foient pas pour cetteCommunauté, 
à peine y avoit-il pour l’entretien 
de deux perfonnes , comme nous 
l’avons déjà remarqué. Quoiqu’el- 
les travaillaient à de petits ouvra- 
ges qu’on vendoit, cela n’empê- 
ehoit pas qu’elles ne reffentinent 
les incommoditez d’une extrême 
pai^reté. Heioïfe par fa fageiïe, 
par fes vives exhortations, & fur- 
tout par fon exemple , leur fit fup- 
porter leur peine avec joie : Dieu 
les en tira dans la fuite par les voies 
que nous dirons. 

La première chofe que fit cette 
digne Supérieure par le confeil d’ A- 
beillard , fut de demander au Pape 
la confirmation de fon établiffe- 


ment; elle s’adrefla à Innocent IL 
Uiil, qui étoit alors en France. Sa Sain- 
teté lui en fit expédier une Bulle 
dattée d’Auxerre au mois de No- 
vembre 1 1 3 1 . la fécondé année de 
fon Pontificat. Heioïfe n’y eft trai- 
tée que de Prieure $ peut-être n'a- 
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voit-elle encore pris que cette qua- 
lité. Mais cinq ans après le même 
Pape lui donne celle d’Abbefle „ & 
dans la fuite elle n’ell pas nommée 
autrement dans les Builes des Sou- 
verains Pontifes , & dans les a&es 
autentiques qui s’expédierent de 
fon tems. 

Ce Pape dans fa Bulle prend le 
Monaftere de la Sainte Trinité, 
( c’eft le premier nom que portoit 
cette Eglife) avec toutes les Reli- 
gieufes qui y fervent Dieu , fous la 
protection fpéciale du Saint Siège ; 
excommunie ceux qui leur feront 
le moindre tort , & promet la béné- 
diction du Ciel , & l’afliftance des 
SS. Apôtres Pierre & Paul , à tous 
ceux qui les protégeront : il fembîe 
même exempter ce Monaftere de la 
jurifdiCtion des Evêques; car après 
avoir défendu à toutes fortes de 
perfonnes, foit Séculières , foit Ec- 
clefiafliques , d’inquiéter les Reli- 
gieufes,il ajoute que pour recon- 
noifîance dePentiere liberté que le 
Saint Siège leur accorde, elles paye- 
ront tous les ans fix écus à l’Églife 
de S. Jean de Latran : ce qui feroit 
une groffe fomme pour, des filles 



VII. 

Abeillard 
Va fecourir 
les Reli- 
gieufes 
du Para- 
de c» 
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fi pauvres. Mais il n'y a pas d'appa- 
rence qu’un Pape aum équitable 
qu’étoit Innocent IL eut voulu 
pour une fimple confirmation d’é- 
tabliffement , impofer une telle 
charge à une petite Communauté 
qui n’avoit pas de quoi vivre, à 
moins qu'il ne leur eût accordé 
d'autres privilèges affez confidéra- • 
blés pour mériter un tel tribut. 

La pauvreté des Religieufes du, 
Paraclet augmentant de jour en 
jour, les amis qu’ Abeillard avoir en 
ce païs-là , lui écrivirent fortement, 

& lui mandèrent qu'ils étoient fur- 
pris qu’il abandonnoit fes cheres 
filles, & que lui qui étoit capable 
de leur faire plus de bien par fes 
prédications & par fon éloquence , 
que plusieurs autres enfemole , leur 
refufoit un fecours qui ne lui coû- 
toit rien. Ils lui firent en même tems 
une defcription fi touchante delà 
piété & de la patience de ces filles 
dans leur pauvreté , qu’il réfolut de 
les aller fecourir. 

Il y a de l’apparence qu’il leur 
porta une groffe aumône de fon 
Abbaye ; car il joüiffoit alors des 
revenus attachez à la manfe Abba- 
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tîale , 8 c ces revenus n’étoient pas 
médiocres : mais il leur en procura 
de plus confidérables fur les lieux 
par le moïen des perfonnes opulen- 
tes qu’il y connoiffoit , & qui ve- 
noient entendre les fçavantes inftru- 
dions qu’il donnoit à ces Religieu- 
fes. 11 ne fe contentoit pas de prê- 
cher toutes les Fêtes & Dimanches 
dans leur Eglife, iL avoit encore 
foin de leur faire de tems en tems 
des conférences fpirituelles furies 
principaux devoirs de leurProfefr 
lion. 

Etant à Saint- Gildas, il avoit ex- 
pliqué à fes Religieux la priere Do- 
minicale, le Symbole des Apôtres, 

& celui qui ell attribué à S. Atha- ■ 
nafe , d’une maniéré touchante 8c 
inftrudive. L’efprit y étoit éclairé, 

&la volonté y trouvoitde puiffans 
motifs pour fe porter à embralfer la 
vertu qui lui étoit propofée. Mais 
l’indocilité de ces moines , & leur 
endurcilfement danslemafavoient 
rendu tous ces travaux inutiles. Les 
Religieufes du Paraclet en profitè- 
rent conformément à cette parole 
de l’Evangile : Le Royaume de Dieu Matth. 2$. 
vous fera oté 3 & an le donnera a un 
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peuple qui en produira les fruits. Ces 
fruits du Royaume de Dieu , c’eft- 
à-dirc de fa parole, font, comme 
Galat. 5. nous l’apprend S. Paul , la Charité, 
la Joie , la Paix , la Patience , l’Hu- 
milité, la Bonté, la Foi, la Dou- 
ceur, la Tempérance. On les vit 
fortir abondamment de ce nouveau 
jardin qu’Abeillard avoit planté, 
qu’il arrofoit par fes prédications , 
&que la grace fàifoit fru&ifier d’une 
maniéré , qui caufoit de l’admira- 
tion à tous ceux qui en avoient 
connoilfance. 

Abondan- Tant de vertus ne purent long- 
ce des biens tems demeurer fecrettes; la bonne 
qu’il leur odeur qu’elles répandoient , fe fit 
procure. f ent j r dans l e yoifinage : & les peu- 
ples touchez de l’exemple de ces 
faintes Filles, leur firent aufli-tôc 
part de leurs biens , comme s’ils 
îuffent entrez dans les Pentimens de 
l’Apôtre , lorfqu’il difoit aux Fidè- 
les de Corinthe : Si nous avons femé 
parmi vous des biens fpirituels , efl.ee 
une chofe furprenante que nous recueil- 
lions un peu de vos biens temporels ? 

Le premier qui fignala fa charité 
envers elles, fut Milon, Seigneur de 
Nogent , fur le territoire duquel le 
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Paraclec étoit bâti. Il leur donna 
par un feul contrat trois Fermes, 
du bois dans fa forêt, tant pour leur 
chauffage, que pour leurs bâtimens, 
& cela à perpétuité , avec une 
grande étenduë de terres proche 
de leur Maifon pour mettre dans 
leur enclos. Mais le plus riche de 
ces préfens fut celui de fa nièce , 
la Comceffe de Nogent qui fe fit 
Religieufe. Elle fut dans la fuite un 
très-rare fujet. 

Son oncle en confédération de 
fGn entrée au Paraclet , augmenta 
fes bienfaits*, & donna au Monafte- 
re le Four banal qu'il avoit àSàint- 
Aubin , avec l’ufage de fa forêt de 
Fu'rmes , & le droit de pêche dans 
la riviere d’Orduffon , depuis Saint- 
Aubin jufqu’à Quincyje tout franc 
& quitte de toute redevance à per- 
pétuité. 11 choifit pour faire cette 
donation , le jotir que l’Evêque de 
Troyes vint bénir le Cimetiere des 
Religieufes, & en fa préfence 5c 
d’une infinité de peuples qui y étoit 
accouru , ce bon Seigneur en mit 
le contrat entre les mains d’Heloïfe. 
Toute cette famille en générâl a 
fait de grands biens au Paraclet, 
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qu’elle choilït alors pour le lieu de 
' fa fépulture. 

Deux ans après, Galo autre Sei- 
gneur Champenois , & Adélaïde 
ion époufe, foeur d’Ermeline qui 
s’étoit déjà faite Religieufe du Pa- 
rader , leur fit don du moulin de 
Crevecoeur , & de toutes les vignes 
qu’il avoit dans ce territoire , avec 
les cens qui lui étoient dûsfur Pro- 
vins & fur Lezines. La donation fut 
paffée à Provins en préfence de 
Thibaut Comte de Champagne, 
& de la Comteffe Matilde fon é- 
poufe , qui ont ligné au contrat en 
datte de l’année 1133. Nos Rois 
même voulurent faire du bien aux 
Religieufes du Paraclet, quoiqu’el- 
les ne fulfent pas alors de leurs 
Etats ; & nous voyons un privilège 
de Louis le Gros de l’an 1135*, par 
lequel il leur permet de vendre, & 
d’acheter fur fes terres tout ce qu- 
elles voudront fans en payer aucun 
droit. 

Mais il faut avouer que la Com- 
teffe Matilde a furpaffé tous ces il- 
îuftres bienfaiteurs par fes libéra- 
litez envers le Paraclet; puifque 
non-contente de leur avoir donné 
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de grands revenus en bled & en 
argent, elle fit bâtir plufîeurs Mo- 
nafieres en difFerens lieux , & les 
aflujettit tous au Paraclet^qui par 
ce moïen devint un ChefrrOrdre. 

Quoiqu’Abeillard eut a^ré tou- Conduite 
tes ces largefies par Ton mérite , & jÿ? a . nt< î 
par le crédit qu’il avoit auprès des ^ n sle<»oti 
perfonnes les plus puiflantes de la vernement 
Champagne , il s’en défend néan- de ce nou- 
moins avec modefiie : il en attribué veau Mo- 
toute la gloire à la vertu d’Heloïfe naftere * 

& de fes ïleligiaifes. En un an , dit- Ep. cal, 
il , elles acquirent plus de biens ôc c. 13 . 
de commoditez temporelles, que 
je n’aurois pu faire en cent ans , fi 
je fuJfife refié au Paraclec. 11 ne faut 
pas s’en étonner; car Heloïfe, a- 
joûte-t-il , étoit fi efiimée ôc fi cherie 
de tout le monde , que les Evêques 
la confidéroient , & l’honoroienc 
comme leur fille, les Abbez comme 
leur loeur^c les perfonnes du fiécle 
comme l*r mere. Chacun admi- 
roit fa piété , fa modeftie , fon hu- 
milité , fa prudence ; & plus elle fe 
tenoit cachée dans le fecret de fon 
Cloître pour vaquer à Dieu avec 
plus de liberté, & s’unir intimement 
à lui par la priere ôc la fuite du 


Digitized by GoogI 



288 La Vie d’Abeillard. 
monde , plus elle étoit accablée de 
vilites. On s’emprefibit delà voir , 
& c’étoit un fupplicepour elle d’ê- 
tre vûë- 

Sa cJRwerfation charmoit ceux 
qui la ^yoient. Elle avoit line ad- 
drefle particulière pour s’accom- 
moder à la portée des efprits : mais 
foit qu’elle parlât à des perfonnes 
de qualité , à des gens du commun, 
à desEcclefialliques ou à des Sécu- 
liers, c’étoit toujours de ehofes 
lpirituelles , & ave? tant de grâces , 
qu’ils ne fortoient jamais d’auprès 
a’elle , que dans le défir de profiter 
des avis falutaires qu’elle leur avoit 
donnez pour s’avancer dans la pçr- 
fe&ion, ou pour fortir de leurs mau- 
vaifes habitudes. 

L’intérieur de fon Monaflere 
ctoit encore plus faint & plus édi- 
fiant. Tout y étoit fi bien réglé, que 
l’oifiveté n’y trouvoit point de 
place. Le chant des plraumes , les 
divins offices, la méditation, la le- 
élure & le travail , partageoient tou- 
tes les heures du jour& de la nuit. 
Mais plus elles parloient à Dieu , 
moins elles parloient entre elles, 
& regardoient le filence comme la 

bafe 
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bafede cet édifice fpirituel qu’elles 
vouloient .élever dans le fond de 
leur coeur: car elles 11’ignoroienc 
pas que rien ne porte de plus grands 
préjudices aune ame, & 11e la rend 
plus incapable des exercices inté- 
rieurs, que cette effufîon de paroles 
qui dillipe l’efprit , & deffeiche les 
fentimens de piété. 

Heloïfe perfuadée de cette gran- 
de maxime de la Réglé deS. Benoît, 
qu’un Supérieur doit plutôt s’étu- 
dier à fe faire aimer qu’à fe faire 
craindre , conduifoit les filles par 
amour, & leur apprenoit à rendre 
leurs lacrifices volontaires. Son 
exemple , fes exhortations , fa dou- 
ceur , tout contribuoit à les mettre 
dans cet heureux état, aufïi voyoit- 
ori la paix & la tranquilité régnée 
dans cette fainte Mailon : un gefte, 
un clin d’oeil de cette digne Supé- 
rieure , faifoit remuer tout ce grand 
corps; aucune n’avoit befoin d’être 
intimidée par la crainte des chàti- 
mens; toutes fe portoient à leur de- 
voir par un principe de cette ar- 
dente charité qui dilate le coeur , & 
qui croit toûjours n’en pouvoir 
faire allez pour plaire au divin objet 

Tome /. h} 
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qui l’anime. Si l’Abbefle fe voyoit 
obligée quelquefois d’ufer de fon 
autorité, c’étoit pour arrêter l’excès 
de la ferveur de fes Religieufes. 

« ?î, On peut juger quelle étoit la joïe 

con oit te ^ con f°^ at i° n d’Abeillard , en 
deflein de voyant ces bénédidions que Dieu 
confacrer verfoit à pleines mains fur le Para- 
Ie refte de ciet. Elles l’encourageoient à ne lui 
fes jours au p as re f u f er f cs foins : 6c la docilité 

Religieufes S 11 ’* 1 trouvoit dans l’efprit de ces 
du Para- hiles , jointe au délit qu’elles lui té- 
clet. . moignoient d’apprendre quelque 
choie d’un li fçgvant maître , lui 
rendoit ce féjour agréable ; il y ye- 
noit de tems en tems , 6c y paflfoit 
quelquefois une partie de l’année. 

Cen’étoit pas le feul motif qui 
l’y retenoit. Lorfqu’il venoit à com- 
parer la douceur 6c l’innocence de 
ces bonnes Religieufes avec l’indo- 
cilité 6c le déreglement de fes Moi- 
nes , il ne pouvoit fe réfoudre à re- 
tourner à Saint - Gildas ; plus fon 
Abbaye lui étoit défagréable , plus 
il trouvoit de charmes dans le Para- 
Ep. cal. clet. Ici il femoit peu , 6c il recuëil- 
c> i $. loit beaucoup; là fon travail étoit 
continuel , 6c il n’en voyoit aucun 
fruit. Ici fes talens , fon mérite , fa 
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piété , fon érudition , tout profitoic 
pour le falut de ces âmes innocen- 
tes , & pour celui des perfonneS de 
dehors : 8 c dans fon Abbaye tous 
ces avantages n’étoient qu’un fujec 
de perfécution,& ne fervoient qu’il 
augmenter la damnation de fes 
Moines. Ainfi le Paraclet étoit pour 
lui , ce qu’un agréable port eft pour 
ceux qui ont été long-tems battus 
de la tempête. Ils y goûtent le re- 
pos avec d’autant plus de fatisfac- 
tion , que les orages qu’ils ont ef- 
fuyez ont été plus rudes , & les 
dangers qu’ils ont courrus plus 
éviuens. 

Mais les ennemis qu’Abeillard Onenmur- 
avoit en France , ne jugèrent pas inure dan * 
équitablement de tous ces voïa- le monde * 
ges. Ces fréquentes vilites au Para- 
clet, difoient-ils , défignent la paf- 
fion qu’il conferve pour Heloïfe: ea i m 

8 c leur malice ne fe donnant point c. 14. 
de bor. es , ils attribuèrent hardi- 
ment à la charité tout ce que la cu- 
pidité a de plus dépravé. Mais de 
quoi n’eft pas capable un coeur po£ 
fedé d’une balle jaloufie ? Injuftïce 

Ces bruits fi defavantageux à la de ces mc- 
réputation d’Abeillard , le touche- diiànces. 
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rent fenfibiement. Il en fut d’autant 
plus affligé , qu’il fe trouvoit moins 
capable des crimes qu’on lui impu- 
toit dans l’état où la Providence 
l’avoit réduit. Quoi donc ! s’écrioit- 
il , la médifance n’a ofé attaquer 
Eufeb. Hift. Origene, quoiqu’il fût tous 1 A jours 
Eccl.lib.6. avec les perfonnes du fexe, parce 

qu’on le tenoit exempt de ces mau- • 
vais foupçons ; & moi quoique je 
fois ce qu’il étoit , je ne puis rendre 
une vilite à des Religieufes enfer- 
mées, fans qu’on m’impute des hor- 
reurs dont je ne fuis plus capable 
(a) ! Elt-ce que tout le venin de la 
calomnie étoit réfervé pour notre 
fiécle? ou, fuis-je coupable d’être 
par la violence & par la méchan- 
ceté des hommes, ce que l’autre 

(a) Le Jefuite Théophile Raynaud fe mo- • 
que de cette raifort d’Abeillard dans Ion 
traité des Eunuques , pag. 148. Mais je ne 
fcai s’il n’auroit point mieux fait pour Fé- 
tuficatioh - 4 es Le&eurs , de fupprimer tout 
ce qu’il dit pour prouver Ibn fèntiment. 
L’exemple de toute l’antiquité facrée & pro- 
fane, & encore aujourd’hui celui de tous 
les' Orientaux , qui confient l’honneur de 
leurs femmes aux Eunuqes , fùffit pour don- 
ner de la lolidité au railbnnement d’Abeil- 
lard. 
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étoit par fa faute , & qu’il n’a pû fe 
procurer fans crime? Les Rois , les Hc/lcr. i. 
Princes, les hommes les plus jaloux 
confient la pudeur des femmes aux 
Eunuques , & mes ennemis la 
croyent en danger avec moi ! Les 
Apôtres ont commis le foin des ; 
Veuves & des Vierges à de jeunes 
Diacres, Sç on ne la point trouve 
mauvais j Jefus-Chrirt a converfé ■*•£■* #*** 
familièrement avec les péchereffes, Mouach - 
& avec d’autres femmes ; la malice 
des Pharifîens n’a point été jufqu’à 
former aucun foupçon defavanta- 
•geux à fa réputation. Les Apôtres 
ont mené avec eux des femmes 
dans leurs Millions, ils n’en ont 
point été blâmez. Les Evêques des 
premiers fiécles avoient foin des 
Vierges Chrétiennes dans toutes les 
. Eglifes ; on n’y trouvoit point à 
redire. Nous voyons même aujour- 
d’hui par un étrange renverfemeqt 
de l’ordre naturel , certains Monaf 
teres où les filles commandent aux 
hommes- (a ) , les gouvernent , les 

(,t) II veut parler de l’Ordre de Font- 
Evraur , qui avoir été approuvé du Saint 
Siège dès l’an 1107. par une Bulle de PaF- 
chai II. Je dis Font-Evraut conformément 

JNj 
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tiennent aflfujettis , & font en état 
de fe faire obéir en tout ce qu’elles 
voudront , avec d’autant plus de 
facilité , qu’elles ont plus d’autorité r 
fur eux j fans qu’on les foupçonne 
d’aucun défordre. Cependant quel- 
le cornparaifon de tous ces exem- 
ples avec les vifites de charité, que 
njoi qui ne fuis plus homme , rends 
de tems en tems aux Religieufes du 
Paraclet ? 11 faut bien dire que la 
fureur & l’animofité de mes enne- 
mis va au-delà de tout ce qu’on 
peut s’imaginer, puifqu’ils ne peu- 
vent pas meme trouver de fonde- 
ment dans la perfécution qu’ils me 
font. 

Ainfi raifonnoit Abeilîard , lorf- 
qu’il faifôit réflexion fur les horri- 
bles calomnies qu’on publioit con- 
tre lui. Il ne trouvoit de confola- 
tion (a) que dans, la vie de S. Jerô- ; 

aux anciennes Chartes Tons Evraldus ; quoi- 
que je lijache que M. Ménagé foûtient 
qu’il faut dire Frontevaux. Or/g-, de la Langue 
franc, fag. 33 6 - edic.fol. 1694.. 

(a) Il auroit pu en trouver encore dans 
l’exemple du Bienheureux Robert d’Arbrii- 
lelle fon contemporain & l'on compatriote , 

Çc Fondateur comme lui d’une Maifori de 
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me qu’il pofledoic parfaitement. 11 
fe fouvenok alors qu’après que ce 
grand homme avoir été jugé digne 
au Souverain Pontificat par les 
voeux & les applaudiiïemens de 
toute la Ville de Rome , on com- 
mença à former des foupçons in- 
jures du moment qu’il fréquenta 
la Maifon de fainte Paule (a). On 
penfa pour lors qu’il étoit homme , 
& on lui en fit des reproches , com- 
me fi ç’eût été un crime (b). La per- 
sécution alla fi loin, qu’il fut réduit 
à quitter l’Italie , & a chercher la 
paix dans lesdéferts de la Paleftine. 
Que n’auroient point dit , & que 
n’auroient point fait mes cruels 
ennemis , difoit Abeillard , fi j’eufle 
donné une telle prife fur ma répu- 
tation? Car enfin c’étoit un homme 
qui voyoit des Dames & des Dames 


faintes Religieufes & d’un Chef d’Ordre. 
Chacun f^ait les horribles calomnies dont 
fa réputation fut noircie , avec auiïï peu de 
fondement que celle d’Abeillard. 

(a) Antecjuàm domum fantt*. PauU noffem , 
tôt ius in me Urbis /India confonabant. Omnium 
penè judicio digntts futnmo facerdotio dccernebar. 
Hier, ad Azel. ep. 99. tom. z. nov. edit. 

(b) Nibil mibi oljicietur > nift [exus meus. 

Id. ibid. 
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du monde. Je ne fuis plus homme, 
& les perfonnes que je vois font des 
Religicufes. CesDames que voyoic 
i S. Jerome étoient en liberté, il coït- 
verfoit tête à tête avec elles dans 
leurs maifons; les Religieufes que 
je vois font enfermées } & nous ne 
nous parlons qu’à travers une grille. 
S. Jerome n’avoit aucune obliga- 
tion de voir ces Dames ; la qualité 
de pere, de maître & de fondateur 
que je tiens à l’égard des Religieu- 
fes du Paraclet , ne me permet pas 
de les abandbnner: le fujet que je 
donne à mes ennemis de me déchi- 
rer , eft donc bien au-delfous de ce- 
lui que donnoit ce grand ferviteur 
de Dieu. Cette feule penfée adou- 
cifloit l’amertume de fon coeur. 

X. Cependant comme il avoit appris 

II fe ren- ^ $ Auguftin (*) , qu’un Ecclefia- 

sTSuL" ^* c î ue > quoique fa confcience lui 
& compofe rende témoignage de la pureté de 
fon Traité fes moeurs , feroit cruel à lui-même 
des Héré- s ’ü négiigeoit fa réputation, en n*é- 
^ es *' vitant pas ce qui donne fujet à fes 
ennemis d’en médire ; il réfolut 

( a ) Qui fidens confcientit fut negligit 
fa»r.am fuam crudelis ej}. Aug. ferm. 52. ad 
Cleric. 
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pçur entrer dans les fentimens de 
ce faint Do&eur, de ne plus aller 
« auParaclet. 11 fe renferma dans S., 

Gildas ' y & afin d’y employer utile- 
ment fontems, il entreprit de corn- ' 
pofer divers ouvrages , dont le 
premier fut fon Traité des Héré- 
lies. 9 

Ce Livre que M. Dupin ( a ) croit Anaîyfe de 
n’être pas d’Abeillard , mais, fans cet ouvra-: 
aucun fondement , puifqu’il eft de § e * 
fon ftyle, & qu’on y voit quelques 
fentimens qui lui étoient particu- 
lk £ , efl: une expofition fommaire 
des principales erreurs des héréti- 
ques , qu’il détruit par des paffages 
formels de i’EcritureSainte. Il com- 
mence par les Manichéens fait 
voir qu’il ne peut y avoir deux pre- 
miers principes , l’un du bien , <3c 
l’autre du mal , comme ils le fou- 

/ 

(a) La feule raifon que M. Dtipin ap- 
porte dans le 12. lîécle de fa nouvelle Bi- 
bliothèque y eft que ce Traité n’cft pas. £ 
éloquent que les autres ouvrages d’Abeil- 
lard. On veut bien la lui accorder.. Mais iE 
doit auflî faire réflexion que ee n’cft ici; 
qu’un tiflu de pallàges de l’Ecriture Sainte,, 
où il n’eft pas goflîble de foire garoitre. d«: 
^éloquence» 
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tenoient ; que Je ciel & la terre &. 
toutes les créatures lpirituelles & 
corporelles, ont été créez de Dieu, 
de Dieu , dit-il, feui, unique & tout- • 
puiiïant ; que c’ell lui qui a parlé à 
Moïfe, qui lui a donné l’ancienne 
Loi; que cette Loi étoit bonne, 
julïe, lainte, mais non pas parfaite : 
la perfedion étant refervée pour 
l’Evangile. C’eft ce que contien- 
nent ,les quatre premiers chapitres, 
de ce Traité. 

Dans les V. & VI. il attaque les • 
Tacianites, montre la fainteté du 
mariage inftitué de Dieu, béni par 
Jefus-Chrift, & élevé à la dignité 
de Sacrement pour la fandification 
de deux fexes , loin d’être un fujet 
de damnation , comme le prétem 
dolent ces hérétiques.De-là il prend 
occafion de leur prouver que c ? é- 
toit un bon Ange & non pas un 
Démon , qui avoit annoncé la naif- 
fance de Saint Jean-Baptifte; car 
c’étoit ici une des illuuons.de ces 
hérétiques. 

11 paffe à l’Incarnation de Jefus- 
Chrilt, & montre dans le chap. VIL 
qu’il a pris chair d’une Vierge; que 
fon Corps n’étoit point fantaftique. 
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Sc que tout ce qu’il a fait & foufferc, 
étoit réel & non pas en apparence. 
C’étoit l’erreur des Cerdoniens , 
des Eutichiens , Sc de plulieurs au- 
tres. 11 n’en dit guéres davantage 
des anciennes héréfies.Mais dans les 
chap. 8. f ) Sc i o. il vient à celles de 
fon tems , qui étoient plus dange- 
reufes , parce qu’elles étoient plus 
capables d’infefter les âmes , & de 
corrompre la foi des Fidèles : il les 
combat aulïi plus fortement Sc 
avec plus d'étendue. 

La première étoit de certains ef- 
prits prétendus forts, qui fembla- 
blés à nos Calvinides , vouloient , 
fous le prétexte de fimplicité Sc de 
conformité aux premiers tems, 
qu’on ne bâtit point d’Eglife , mais 
qu’on fe contentât d’aflembler les 
Fidèles dans quelque maifon parti- 
culière pour les inÜruire des véritez 
du Chriftianifme , s’imaginant que 
toutes ces Eglifes magnifiques n’é* 
toient qu’un effet de la vanité des 
hommes, qui loin d’honorerDiea 
par ces fuperbes bâtimens ,- l’irri- 
toient davantage contre fon* peu- 
ple : ils. blâmaient aufîl les cérénio^ 

H6 
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nies & les chants de l’Eglife qu’ils 
traitoient de culte fuperltitieux. 

Abcillard leur fait voir par la 
Sainte Ecriture , que de tout tems 
Dieu a voulu avoir des Temples 
qui lui fuffent conlacrez , & qu’on 
lui rendit un culte religieux par les 
cérémonies les plus auguftes & les 
plus magnifiques dont les hommes 
fufifent capables. Il le prouve par le 
Commandement exprès que Dieu 
fit à Moïfe de conftruire un Taber- 
nacle où les Prêtres offriroient des 
vi&imes , où le peuple viendroit 
préfenter fes offrandes , fes voeux x 
fes prières , & où lui-même leur dé- 
clarerait fes volontez; par l’ordre 
que Salomon reçut de Dieu de lui 
bâtir un Temple , dont la beauté & 
la magnificence ont été refpeétées 
de tous les peuples du monde , un 
Temple que Jelùs-Chrift lui-même 
a bien voulu fanétifier par fa pré- - 
fence , par fes divines inlfru&ions , 
par les prières qu’il y a faites , 8c 
par une infinité de miracles qu’il y a 
opérez ; unTemple que fesApôtres 
ont vificé après la retraite dans les 
Ci eux ^ 8c où ils ont pratiqué* les. 


Digitized by Google 



IBP» 


Livre III. 301 
memes exercices que leur divin 
Maître. • # 

11 ell vrai , dit-)£q,u’après ladef- 
cente du Saint- Efprit , çes Apôtres 
étant obligez d’aller annoncer l’E- 
vangile par toute la terre , & ne 
pouvant pas s’arrêter long-tems 
dans un même lieu, ils Te trouvoient 
dans la néceflité de célébrer les di-e 
* vins myfleres , & d’annoncer la pa- 
role de vie dans la première mai font 
qu’ils trouvoient la plus commode 
pour ces fondions. Mais il n’elî pas 
« moins certain qu’à mefure que le 
ChrifHanifme s’étendoit,ils avoient 
foin de déterminer un lieu , où lq 
peuple Chrétien s’afîembloit pour 
entendre la parole de Dieu, & faire 
les exercices de la Religion qu’ils- 
avoient embraflee, fous la conduite 
des Pafleurs qu’ils y lailïoient. Là 
il y avoit un autel pour facrifîer 
on y baptifoit; on y adminifiroitr 
les autres Sacremens ; on y voyoit 
des Evêques, des Prêtres & des; 
Diacres; on y chantoitdes pfeau- 
mes & des cantiques à la loiiange 
de Dieu ; on y lifoit les divines 
Ecritures; on y prêchoit. Ces lieux; 
dès-lors furent appeliez Eglifes. k 
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• caufe que le peuple fidèle s ? y aïTem- 
bloit. Ils étoient même bénis & coi> 
facrez au nom duPere , du Fils & 
du Saint- Efp rit : Sc depuis qu’ils 
avoient fervi à ces fondions, on ne 
les employoit plus à d’autres ufa- 
ges. 11 prouve toutes ceschofespar 
des témoignages du nouveau Tes- 
tament. 

ii. Ce qu’il dit de l’Euchariftie dans 
le chapitre Suivant eft digne d’êtrs 
remarqué. On y voit que Calvin 
n’a fait que copier des anciens héré- 
tiques , ce qu’il a voulu faire pafier 
dans la fuite pour-une production 
de fon efprit , & un chef-d’œuvre 
de fa pénétration dans les myfteres 
du Chriftiarrifme. Abeillard com- 
mence par détruire toutes les chi- 
cannes que les hérétiques de fon 
tems faifoient fur ce pronom dé- 
jnonftratif , hoc : Sc comme il étoit 
habile Philofophe , il débrouille 
parfaitement les embarras qui fe 
trouvent à le bien expliquer. 11 pré* 
tend que ce terme Signifie du pain ; 
que c’eft du pain que Jefus -Chrift 
• a pris entre fes mains; que c’étoit 
du pain qu’il montroit à fes Difci- 
f>les mais que ce pain s’eft changé. 
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en fon propre Corps p'ar la vertu 
de faToute-Puiffance, & l’efficace 
de fes 'paroles, lorfqu’il le leur a 
donné, comme le Ciel&laTerre 
font fortis du néant, lorfqu’il a pro- 
noncé ces paroles: que le Ciel & la 
Terre foient produits. 11 fait voir que 
Jefus-Chrift en inftituant ce Sacre- 
ment adorable,, n’a fait qu’accom- 
plir la promeffie , qu’il avoit déjà 
faite de leur donner fon Corps à 
manger , & fon Sang à boire : mais 
que la fageffe a enveloppé l’un & 
l’autre fous les efpeces des alimens 
- qui fervent communément à la 
nourriture de l’homme , afin de ne 
lui caufer aucun dégoût, ménageant 
en toutes cliofes notre foibleffej 
qu’au refte il n’eft pas poffible que 
ceSacrement foit feulement un-pain 
béni & fandifié, qui produife quel- 
ques effets l'pirituels dans l’ame de 
celui qui le reçoit ; puifque l’Apôtre 
n’auroit pas dit, que celui qui le 
reçoit indignement , eft criminel de 
la profanation du Corps & du Sang 
de Jefus-Chrift , ni Jefus-Chrift lui- 
même n’auroit pû dire que perfon- 
ne n’aura la vie éternelle, s’il ne 
mange fon Corps, & ne boit foa 
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Sang. Il fc raille de ceux , qui pour 
fauver ces exprefîions fi fortes du 
Sauveur, prétendent que le mot de 
Corps lignifie la do&rine Evan- 
gélique, fans laquelle on ne peut 
etre fauve, & remarque enfin l’o- 
bligation où les Apôtres & leurs 
Succefleürs étoient de perpétuer 
ee Sacrement dans l’Eglife , après 
Je Commandement fi pofitif que 
Jefus-Chrill leur en fît par ces pa-t 
rôles : Faites ceci en mémoire de moi*. 

12. Il defcend dans le chapitre 12. 
aux autres Sacremens , & parle en 
premier lieu duBaptême. Il y réfuté 
trois fortes d’hérétiques. Les uns 
difoient que ce n’étoit point un Sa- 
ci ornent j mais une fimple cérémo- 
nie ^ çfial tique , les autres qu’on. 

. ne pouvoit le donner qu’aux adul- 

tes ; d’autres enfin que le Baptême 
donné par les pécheurs étoit nul. 
U montre aux premiers que ce n’efl 
pas l’impofition des mains du Mi- 
nifîçe oui fandifie , comme ils le 
prétendoient , mais révocation de 
la fainte Trinité, avec l’eau qui lave 
le corps, & à qui Jefus-Chrifi donne 
la vertu de laver l’ame , félon cette 
belle parole de S. Au gu ft in ; Qua efk 
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tanta virtns aqua Ht corpus tangat , & . 
corabluat ? Il fait voir la dignité de 
ce Sacrement par fon Infiitution 
dâns le Jourdain, où toute la fainte 
Trinité affifte enperfonne; fa né- 
celîïté, puifque Jefus-Chrift allure 
qu’on ne peut être fauvé fans ce 
Sacrement, & que lui-même pour 
nous donner l’exemple de cette 
foûmiftion , s’eft mis au rang des 
pécheurs , & s’eft fait baptifer ; fon 
efficacité qui va non-feulement juf- 
qu’à remettre le péché originel, 
mais encore tous les péchez aduels 
dont on eft coupable avant de le 
recevoir; enfin l’opération duSaint- 
Efprit qui agit , qui purifie l’ame , 
qui lui donne la grâce conformé- 
ment à ces paroles : Celui fur qui 
vous verrez, defcendre l'Efprit de Dieu 
fous la figure d’une Colombe „ c’ejl celui- 
là qui baptife au Saint - Efprit. 

Il prouve aux féconds , que Je- 
fus-Chrift n’a fait aucune diftin&ion 
des grands & des petits, des hommes 
& des femmes , lorfqu’il a impofé 
la néceftité du Baptême , mais qu’il 
a dit Amplement à fes Apôtres : 
Allez, par - tout, le monde , & prêchez. 

F Evangile a toutes les créatures ; celui 
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qui croira & recevra le Baptême , fera 
fauve i que S- Pierre a parlé de mê- 
me fans aucune diflin&ion ,Iorfqu’il 
a dit : Que chacun de vous foit baptifé 
au nom de Notre Seigneur J efus^Chr/Jl ’ 

& il recevra le Saint-Efprit . Mais 
parce qu’on auroit pû lui objeder, 
que pour croire à l’Evangile il faut 
avoir l’ufagc de la raifon , dont les 
enfans ne font pas capables ; il ré- 
pond que la foi de ceux qui les 
tiennent fur les fonts fuffit; que 
c’eflainfi que la fille de la Cananée 
a été guérie par la foi de fa mere ; 
que le raralitique recouvra fa fanté 
en vertu de la foi de fes parens, qui 
le defcendirent par le toit de la mai- 
fon pour le préfenter àJefus-Chrift; 
que le fils du Centurion fut délivré 
de la fièvre par la foi de fon pere ; 
que le fils de la veuve de Naïm , & 
la fille du Chef de la Synagogue, 
furent relTufcitez par le mérite de la 
foi de leurs parens , & que c’eft en 
ce fens que S. Paul a dit : que les 
enfans des Chrétiens étoient faints 
& purs , pourvu que leur pere ou 
leur mere fuflent fidèles. Mais ce 
qu’il ajoûte, que dans la primitive 
Lglife on croyoit que le Baptême 
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reçu par des perfonnes vivantes , 
pour d’autres perfonnes qui ne l’a- 
voient point reçu avant de mourir, 
fervoit aif falut de ces morts , fouf- 
fre quelque difficulté. Nous l’éclair- 
çirons dans la fuite (a). 

Enfin il fait voir aux derniers, que 
fi les pécheurs ne pouv oient pas 
baptifer, les Apôtres mêmes n’au- 
roient pû baptifer , puifque S. Jean 
affure que tout homme qui fe dira 
fans péché, eft un menteur qui fe 
trompe lui même. 11 va à la fource, 

& apporte pour raifon fondamen- 
tale de cet article de foi, que ce 
n’efl proprement ni Pierre, ni Jean, 
ni Jacques , mais Jefus - Chrift qui 
baptife , & qui donne le Saint-Ef- 
prit; par conféquent c’eft fa fain- 
teté , & non pas celle du Minillre 
qui nous procure cette grâce. 

Après le Baptême , il vient à la chaf. 13} 
Pénitence qu’il appelle une fécon- 
dé planche après le naufrage. Elle 
confifie félon lui dans une vive 
douleur du mal qu’on a commis ; 
qui ne peut être telle, dit-il , fans 


(a) Voye\ la Diffcrtation fur ce fuie t j tnife 
à la fin de cet Ouvrage. 
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une fincere réfolution de ne le plus 
commettre. Il donne trois parties à 
la Pénitence ; Contrition ae coeur; 
ConfelTion de bouche faite au Prê- 
tre ; Satisfaction par des oeuvres 
pénales impofée par le Prêtre. Il 
prouve ces trois parties de la Péni- . 
tence par des autoritez très-fortes 
de l’Ecriture Sainte. 11 avoue ce- 
pendant que dans l’impofiTibilité de 
fe confeüer, la Contrition fuffit. 

Il prouve contre les Hérétiques 
que ce n’efl pas aflfez de fe confeiïer 
à Dieu , & que les Prêtres font éta- 
blis de lui pour, être les Juges de 
nos crimes. Son opinion fur la ma- 
niéré dont le pécheur eft juftifîé 
dans le Sacrement de Pénitence, 
efl finguliere. II prétend que Dieu 
feul y donne la grâce intérieure 
qui nous fait palTei de la mort à la 
vie J & efface la tache du péché, ou 
fi vous voulez , la cou’pe : mais que 
le Prêtre par I’abfolution & l’impo- 
fition de la Pénitence, remet la 
peine éternelle ciûë au péché, & que 
^c’eft ainfi qu’on fauve cette parole 
de l’Ecriture : Il n’y a que Dieu qui 
remet les péchez de fou peuple. Il avoue 
cependant que Dieu fe fert du 
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Prêtre comme d’unMiniftre & dun 
infiniment * pour accorder cette 
grâce, & qu’il ne prétend pas don- 
ner fa maniéré d’expliquer la jufii- 
fication , pour une chofe certaine, 
quoiqu’elle lui paroilfe vrai-fem- 
blable. 

11 s’attache après cela à combat- chap. 14* 
tre l’étrange maniéré dont les Hé- 0,1 S.- 
rétiques de fon tems conféroient le 
Sacrement de Pénitence, de Con- 
firmation & d’Extrême-Onftion à 
ceux de leur fe&e.Ils les réduifoient 
tous à une feule cérémonie, & fem- 
bloient par conféquent confondre 
ces trois Sacremens. C’efi pourquoi 
ils les comprenoient tous fous le 
nom de confolation. Voici comme 
elle fe donnoit. L’Evêque , ou en 
fon abfence un Diacre après avoir 
lavé fes mains , ce que font auffi 
tous les afiïftans , prend le Livre des 
Evangiles, le met fur la tête de 
celui ou de celle qui doit être con • 
folée , l’exhorte à mettre toute l’ef- 
pérance de fon falut en Dieu , & 
dans le Sacrement qu’il va recevoir, 
puis dit fept fois I’Oraifon Domi^ % 
nicale, & l'Evangile de S- Jean. 

S’il ne fe trouve point de Minifire 
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Ecclefiaftique , tout homme qui a 
reçu la conjolation eft capable de la 
donner à un autre.'" Au défaut des 
hommes, les femmes font la céré- 
monie li le malade eft en danger. 
Avec cela il n’y a point de péché 
qui ne foit remis : on va droit au 
Ciel fans autre pénitence. Mais il 
faut que celui ou celle qui a fait la 
cérémonie , ne foit coupable d’au- 
cun péché, fur-tout qu’il n’ait man- 
gé ni viande , ni œufs , ni fromage , 
& qu’il n’ait tué aucun animal, ne 
fut-ce qu’une mouche. Autrement 
la cérémonie ne ferviroit de rien 
pour celui qui la reçoit , & il fau- 
drait recommencer. L’a-t-on reçûë? 
Il ne faut plus manger de viande ni 
de fromage , fi on veut être fauve. 

Abeillard leur fait voir leur éga- 
rement , en les priant de nous dire 
de qui ils ont appris cette cérémo- 
nie. Elle n’eft, dit-il , ni de Jefus- 
Chrift, ni de fes Apôtres, ni de leurs 
Succeffeurs. On ne la voit dans au- 
cune Hiftoire Ecclefiaftique; & l’E- 
vangile ne nous commande que de 
baptifer , d’ordonner des Prêtres & 
des Evêques par l’impofition des 
mains , a’oinctre les malades avec 
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l’huile benke , & de faire de dignes 
fruits de pénitence. Nous ne votons 
point que le fexe infirme ait jamais 
été admis à conférer les Sacremens, 
(*) ni qu’il ait eu aucune part au Sa- 
cerdoce. S. Paul ne veut pas même 
que les femmes parlent dans l’E- 
glife. Enfin bien loin que Jefus- 
Chrift ait attaché l’entrée de fon 
Royaume à l’abflinence des vian- 
des, il ordonne à fes Apôtres de 
manger tout ce qu’on leur préfen- 
tera. Rien n’eft donc plus fenfible , 
conclud notre Théologien , que la 
nouveauté de vos Sacremens, Ôc 
par conféquent leur nullité. 

Dans le Chapitre feiziéme il fe 
plaint de ce qu’il y a des Chrétiens 
allez impies pour renouvelier l’er- 
reur desSaducéens,qui necroïoient 

f as que les corps pulTent reflufciter. 
1 les* renvoyé à Jefus- Chrift pour 
être convaincus , comme le furent 
les Juifs , par les raifonnemens du 
Sauveur aufquels il n’y a point de 
9 réplique. Il s’étonne auftiquedes 
gens qui lifent tous les jours les 

O» 

(a) Si on en excepte le Baptême dans le 
cas d’une néceflké prdfa îtc. 
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Épîtres de S. Paul , n’y ayent pas 
vû la Réfurreétion des corps li bien 
établie , qu’il n’y a prefqu’aucune 
de fes Lettres où il n’en parle. Ainfï 
il les accable par une foule de paf- 
fages de cet Apôtre , dont néan- 
moins ils vouloient fe fervir pour 
autorifer leur impiété r parce qu’il 
avoit dit que la chair & le fang ne 
polféderont point le Royaume de 
Dieu : comme li l’Apôtre ne s’ex- 
pliquoit pas lui- même , en faifant 
voir que par la chair & le fang , il 
entend les oeuvres , qui n’ont d’au- 
tre principe que la corruption du 
coeur de l’homme. 

Il finit fon ouvrage en prouvant 
la Communion des Saints contre 
d’autres Hérétiques , & fait voir 
qu’ils prient pour nous dans leCiel, 
& que leurs prières nous font utiles 
auprès de Dieu , comme les nôtres 
font falutairespour le foulagement 
de ceux qui n’ont pas encore expié 
leurs fautes dans ie Purgatoire.Mais 
on ne fçait pas jufqu’où il poufifoit 
. cette queftion , parce que les der- 
niers feuillets du manufcrit fur le- 


tinboêf. hic. quel cet ouvrage a été imprimé , 
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font tellement gâtez , qu’on ne les 
fçauroit plus lire. 

11 fut en ion tems d’une utilité in- 
finie pour les peuples de France. 

Car II les Petrobruliens , les Jaco- 
bites , les Catares , les Henriciens, 
les Marlois , les Adamites , & tarit 
d’autres feétes monftrueufes qui in- 
fe&oient alors tout le monde de 
leurs héréfies , n’ont pu pénétrer en 
France j nous en fommes redeva- 
bles au foin qu’eut notre Théolo- 
gien de prévenir le mal , & de mu- id. Prsfat. 
nir l’efprk des Catholiques, par ce Apol» g. pro 
fçavant Traité, qui leur décou vroit AbeiL 
le poifon qu’on vouloit leur pré- 
fenter. 

Tandis, qu’il s’ôccupoit fi utile- XI. 
ment pour le bien de l’Eglife & U réfuté 
pour l’édification des Fidèles , il fe T " 

vit attaque par deux Antagomites , gu iicrs, qui 
dont l’un en vouloit aux Moines en avoieht 
général, & l’autre aux Philofophes. écritcontre 
Abeillard étant l’un & l’autre , fe lP rdl J- 
crut obligé . de repoufier l’injure c ‘ n _ 
qu’on faifoit à deux profeffions tre la Phi- 
aont il s’eftimoit honoré. 11 prit lofophie % 
donc la plume, entreprit vivement 
le Chanoine Régulier qui relevoit 
ion état , autant qu’il abaifioit celui 
Tome /. O 
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des Moines. Il lui fait voir que non- 
feulement l’Ordre Monallique ne 
cede en rien à celui des Chanoines 
Réguliers: mais que ceux-ci n’ont 
rien de bon & d’édifiant, que ce 
<|u’ils ont pris des Moines. S’ils ha- 
bitent dans les Cloîtres , dit-il , s’ils 
fe retirent un peu du monde, s’ils 
vivent en commun , s’ils renoncent 
aux richefles, s’ils ont l’ufage des 
chapitres , des corrections & des 
humiliations , s’ils fe lient par des 
voeux , s’ils s’engagent à i’obfer- 
vance de certaines Réglés, ne font- 
ce pas autant de faintes pratiques 
qu’ils ont tirées de l’Ordre Monaf- 
tique , de cet ordre , dis-je , infini- 
ment plus ancien que le leur, dont 
* retablifTement eft nouveau (a) ? 

(<t) On ne peut montrer de Chanoines 
Réguliers , tels gu’ on les voit à prefent , 
c’eft-à-dire , qui fiflent des vœux , & qui 
fuflent véritablement Religieux par l’afl'u- 
jettiflement à une Réglé Ipeçiale avant l' on- 
zième fiécle. La première Congrégation 
qui s’en eft établie, eft de l’a» 1 o$ 6 . à Je- 
rulàlein par un nommé Arnoul. La Confti- 
tution du Pape Alexandre II. faite dans le 
Concile de Latran , pour obliger les Cha- 
noines & les Clercs à vivre en commun , 
fut ce qui donna lieu à cet établiflcment. 


; 
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C’étoit dans Je douzième fiécîe 
qu’il parloit ainfi. En vain , dit-il, 
les voit-on le flatter d’avoir lesApô- 
tres & les premiers Evêques de l’E- 
glife pour Feres & pour! ondateurs 
de leur Inftitut. Quand on leur ac- 
corderoit cette imagination , Jean- 
Baptifte qui a renoncé à Thonneur 
du Sacerdoce, qui lui étoit dû félon 
la Loi après la mort de fon pere 
Zacharie, pour embrafler la vie 
folitaire & l’état Monaftique , n’eft- 
il pas devant les Apôtres? Elie dont 
il avoit l’efprit & la vertu , n’eft-il 

A fon exemple on vit d'autres Congréga- 
tions en France fe former & embrafler cet 
Inftitut. Celle de S. Rufe fut des plus con- 
fidérables , & c’eft de-là que lont venus les 
Chanoines de Saint Viélor & de Sainte Ge- 
neviève de Paris. Il eft vrai que dans les 
premiers lîécles , la plupart des Clercs vi* 
voient en commun avec leur Evêque , mais 
ils n'étoient pas Religieux , ni par confis- 
quent Chanoines Réguliers. Autrement il 
faudroit dire que tous les Fidèles de la pri- 
mitive Eglilè étoient Chanoines Réguliers , ’ 
parce qu’ils vivoient en commun. A l’égard 
de la Réglé de S. Auguftin qu’ils fuivenc 
aujourd’hui, on fixait que ce n’eft qu’une 
Lettre qu’il écrivoit à fit fioeur Religicufe 
dans Hippone , & qu’il n’a jamais fait de 
Règle pour des hommes. 
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pas devant les Apôtres? Tous les 
Difciples de ce grandProphetedont 
la vie hérémitiq ue a été d’un fi grand 
exemple dans l’ancienne Loi , & 


qu’on regarde avec juftice comme 
les premiers Moines du monde , ne 
fout -ils pas devant les Apôtres? 
Mais lamant à part ce petit trait de 
vanité , qui fiéroit mieux , dit-il , à 
des gens au monde, qu’à des per- 
fonnes , qui comme nous , ont fait 
profeflion d’humilité, venons au 
fond de l’affaire. 


On voit tous les jours des Clercs 
Réguliers, qui dans la vue d’éviter 
lés périls qui font comme infépara- 
blés de leur état , l’abandonnent 
pour embraffer la vie Monaftique; 
après l’avoir fait , il ne leur eft plus 
permis de rentrer dans l’Ordre Clé- 
rical. Pourquoi cela? Sinon, par- 
ce que l’Eglife approuve bien qu’on 
pafTe d’un état moins parfait à un 
plus parfait, mais non pas qu’on en 
quitte un parfait pour entrer dans 
un autre moins parfait. C’eft dans 
cet efprit & fur ce même principe , 
qu’elle prend fouvéht des Moines 
pour en faire des Evêques , ôc pour 
gouverner des Clercs : mais on ne 
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Vèrra jamais qu’elle ait pris des 
Clercs pour leur donner la condui- 
te des Monafteres. 

Dans les Litanies & autres priè- 
res publiques qu’elle adrefle àDieu, 
on l’y voit implorer le fecours** des 
Moines & des Vierges confacrées 
au Seigneur , mais non pas celui 
des Clercs Réguliers. Elle dit : Om- 
nesSantti Monachi & Eremita. Elle 
dit : Omnes Santht Virgines ; mais 
elle n’a encore jamais dit , & je ne 
crois pas qu’elle dife jamais : Omries 
Sanfti Canonici Regulares , ni même : 
Omnes Santti Clerici > parce que lés 
noms de Clercs & de Chanoines 
font des noms d’Office , & non pas 
de piété & de Religion. 

11 prouve tout ce qu’il avance 
par d’excellens palfages de S. Je- 
rome & de S. Chryfoltome. II fait 
voir ensuite les dangers de la vie 
des Clercs dans les Villes au milieu 
du monde , & la fûreté de la vie 
Monaftique dans la folitude ; le 
bonheur de la vie contemplative 
qui eft le partage des Moines ; les 
écuëils de la vie adive qui eft pro- 
pre aux Clercs. 11 n’oublie pas la 
vie aifée des Chanoines Réguliers * 

O5 
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& la compare par une agréable iro- 
nie avec la vie dure & auffere des 
Moines. De toutes ces raifons il en 
tire cette conféquence , que l’Or- 
dre Monaftique ne cede ên rien, 

E our ne pas aire qu’il l’emporte de 
eaucoup fur celui des Chanoines 
Réguliers , foit qu’on regarde le 
rang qu’ils tiennent parmi les hom- 
mes , ou celui que la raifon leur 
donne auprès de Dieu , fur-tout de- 
puis que FEglife a élevé les Moines 
au Sacerdoce. 

Nous avons vu le même diffé- 
rend fe renouveller encore de nos 
jours entre les Chanoines Régu- 
liers de Sainte Geneviève ( a ) , & 
les Benedidins de la Congrégation 
de S. Maur. Mais on peut dire à la 
louange d’Abeillard , que ce qui a 
été avancé de plus fort de part & 

(a) Ce fut au fujet de la préf?ance dans 
les Etats de Bourgogne. Voyez les Fadums 
qui ont été faits de part & d’autre. Vous 
trouverez que la plupart des preuves du P. 
Mabillon qu’on croit Auteur du Fadum des 
Benedidins > font les mêmes qu Abeillard 
apporte en faveur des Moines : & la plu- 
part des raifons du Fadum des Chanoines 
Réguliers , font les objedions aufquelles 
Abeillard répond. 
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d’autre , a été pris de cette fçavante 
Lettre dont nous parlons. C’eft une 
Jfource féconde , où fe trouvent 
en abrégé les plus fortes raifons 
qu’on puifle apporter dans cette 
caufe. 

Il*ne fe donna pas tant de peine 
contre ceux qui méprifoient la Phi- 
lofophie, & fur-tout la Dialectique. 
Il fe contente de les comparer au 
renard de la fable , qui aptès avoir 
fait tous fes efforts pour monter fur 
un ferifier & en attraper le fruit, 
fans en pouvoir venir à bout , fe 
mit à décrier les ferifes , & à dire 
qu’elles étoîent d’un fi mauvais - 
goût j qu’il s’étonnoit comment on 
pouvoit concevoir le défir d’en 
manger. G’eft ce que font ces Doc- 
teurs, dit-il : ils méprifent la Dia- 
lectique , parce qu’ils n’ont pas af- 
fez d’efprit pour la comprendre ; au 
lieu que les grands genies , comme 
S. Auguftin & les autres Peres de 
l’Eglife , ne fe font pas contentez 
de louer cette fcience , mais l’ont 
crû néceffaire pour réfuter les Hé- 
rétiques , diftinguer les bons raifon- 
nemens d’avec les faux , & bien ex- 
pliquer l’Ecriture Sainte. 

°4 
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Son Com- 
mentaire 
fur l’Epitre 
aux Ro- 
mains, 
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Après avoir ainfi chaffé ces mou- 
ches importunes, qui par leur bour- 
donnement venoieïit le détourner 
de fes occupations férieufes , il re- 
prit Tes ouvrages édifians qu’il com- 
pofoit pour l’utilité de l’Eglife , & 
commença fon Commentaire fur 
l’Epître de S. Paul aux Romains. 
Cet ouvrage eft confidérable, 8c 
des plus fçavans qui foient fortis 
de la plume de ce Théologien. Il 
eft renfermé dans cinq Livres, dont 
chacun contient l’explication de 
trois chapitres de S. Paul. L’Auteur 
s’attache particulièrement au fens 
littéral de cette Epître , 8c fait voir 
par des paraphrafes l’enchaînement 
& la fuite du difcours de l’Apôtre, 
dans des termes fi purs 8c fi întelli- 

f ibles , qu’il ne laifle pas la moin- 
re difficulté fur ce fujet. Il y traite 
les plus importantes queftions de 
la Théologie touchant le Péché 
originel , le libre Arbitre , la Grâce, 
la Prédeftination 8c la Réprobation. 
On y voit par-tout une profonde 
érudition , une grande leéture des 
Peres, fur-tout de S. Jerome & de 
S. Ambroife qu’il cite fouvent. A la 
tête de l’Ouvrage il a mis une Pré- 


Livre III. 321 
face, où il traite de l’Ecriture Sainte 
en général , & de l’Epître aux Ro- 
mains en particulier. Il avoué qu’il 
s’eft d’autant plus attaché à expli- 
quer celle-ci , qu’elie pafle du con- 
tentement de tous les Dodeurs 
pour la plus difficile , foit pour la 
profondeur du raifonnement & des 
penfées de l’Apôtre, foit par l’éle- 9 
vation des mylteres dont il parle. 

Il cft étofinant que ce lçavant Suite des 
Abbé ait pu travailler fur une ma- P erf écu- 
dere fi épineufe , qui demande une 
grande tranquilité d’efprit & une Moines de 
paix profonde , dans un tems où il Ton Ab- 
ibuffroit de la part de fes propres b aie.* 
Religieux la plus cruelle perfécu- 
don dont foient capables des bar- 
bares , car c’ell alors que lui arrive- * 

rent tous les accidens, dont il nous 
a laifïe une fi trille peinture. 

Ces monllres endurcis dans le n s tâchent 
mal , & prefqu’incapables de con- de l’empoi- 
verlion, voyant qu’ils ne pourroient f° nner * 
plus vivre dans le libertinage fous 
îa conduite d’un tel Supérieur, ré- 1 
folurent de s’en défaire à quelque Bp. cal. 
prix que ce fut. Ils choifirent pour f - I S- 
cet effet la voie du poifon. , comme 
la plus propre à cacher leur crime , 
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& commencèrent par empoifonner 
tantôt les viandes , tantôt la boiffon 
de içur Abbé. Mais Toit que ceux 
dont ils s’étoiént fervis pour com- 
mettre ce facrilege , Pen euflfent 
averti , foit qu’il eût lui-même dé- 
couvert le mets empoifonné qu’ils 
lui avoient' préparé, ces premières 
tentatives furent inutiles : il prit fi 
bien fes précautions pour l’avenir y 
qu’ils ne furent pas long-tems fans 
s’appercevoir qu’il n’étoitpas pof- 
fible de réüffir dans leur abominable 


deffein par cette voie ; ils eurent re- 
cours à d’autres artifices qu’ils s’i- 
maginèrent plus affurez, parce qu’il 
s’en douteroit moins, j 


Ils fçavoient que ce Religieux 
Abbé avoit coutume de dire tous 


les jours la fainte Meffe (*?) , & de 
chercher dans ce pain des forts , 
comme l’appelle le texte facré, de 
quoi réfilter à toutes les embûches 
de fes ennemis. Que firent-ils ? Ils 
empoifonnerent le Calice dont il fe 


* 

(«) On voit par cet endroit , que l'an- 
cienne coutume de ne dire la Mefle que le 
Dimanche, étoit déjà abolie. Il faut avouer 
cependant qu’il n’étoit pas encore ordinaire 
de la dire tous les .jours. 
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fervoit ordinairement pour dire la 
Meffe , & firent la même chofe du 
vin qui devoit fervir à ce redouta- 
ble facrifice. Mais Dieu qui veilloit 
à la confervation de ion ferviteur , 
permit encore que cette abomina- 
ble entreprife fût découverte.L’Ab- 
bé prit un autre Calice , & ne fe fer- 
vit plus d’autre vin pour l’Autel, 
que de celui que lui fournifîoit un 
de fes amis, ou qu’il envoyoitache- 
ter en fon abfence , tantôt chez un 
Marchand , tantôt chez un autre ; 
car ne buvant que de l’eau à fes re- 
pas , il n’avoit point de vin dans fa 
cave. 

Cette conduite de fes Religieux 
lui faifoit faire de grandes réfle- 
xions. D’un côté il les pleuroit 
comme morts, quoiqu’ils paruffent 
vivans aux yeux des hommes; puif- 
que la Foi lui apprenoit qu’ils 
étoient effeftivement morts devant 
Dieu , autant par le déreglement de 
leurs moeurs , que par le deffein où 
ils étoient toujours de le faire périr. 
D’autre part, il ne fçavoit s’il n’é- 
toit point obligé de les abandonner, 
pour n’être pas homicide de lui- 
même , en demeurant volontaire- 


Réflexions 
d’Abeil- 
lard fur 
cette con- 
duite de fes 
Religieux. 
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ment expofé à un péril fi évident. 
11 avoit devant les yeux l’exemple 
de fon illuftre Patriarche S. Benoît, 
qui dans une femblable occafion , 
n’héfita pas un moment fur le parti 
qu’il devoit prendre , & quitta la 
compagnie 'ôc la conduite de ces 
malheureux Moines , qui avoient 
pouffé la fureur jufqu’à lui préfen- 
ter une coupe empoifonnée lorf- 
qu’il étoit à table. Abeillard ne le 
flattoit pas d’avoir comme ce Saint 
le don des miracles, & de pouvoir 
par un ligne de croix brifer le verre 
où feroit le venin : cela l’bbligeoic 
à s’expofer moins que lui, & à pren- 
dre plus de précautions. 


Fin du premier Tome. 



527129 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 





